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Ces pages semblent contenir des propositions en partie 
plausibles et en partie probables, tandis que d*aatres sont 
absolument certaines. 

Il serait très satisfaisant pour Tautenr qne %^% observations 
fussent ainsi envisagées des lecteurs. Elles n*ont dn reste, 
excepté quelques assertions « rien de nouveau ; aussi s^adres- 
seut-elles moins aux personnes versées dans Tétude des 
matières qui en font Tobjet qu*aux personnes qui ne sont pu 
très familiarisées avec ces connaissances. 

Paiii, 1887. 
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n pourrait être prt^senté quelques objec- 
tions plus ou moins spécieuses qui ne semblent pas per* 
mettre de faire concorder le sens littéral de la Genèse 
avec certains faits relatifs à des particularités de la créa* 
tion , et relatifs aussi à des circonstauces qui se réfèrent 
au déluge. 
Les mêmes hésitations se présentent à Pesprit si I*on 



(i) Pour désigner la terre, dans cet écrit, on se sert du mot 
globe ^ quoiqu'en réalité eUe présente une forme sphéroldale. 

I 



essaie d'arriver à ia démoastration que les découvertes 
râtemment railesta £^ologîe x)nlpu s'accodbpRr HaÉs'i^h 
court laps de temps. 

Le but de cet écrit est d'émettre quelques ré- 
flexions sur ces contradictioDs apparentes, sans que ces 
réflexions, et dès pensées qui doivent s'ensuivre, aient 
la préteolioa d'élre toutes admises sans discussion. 

D'après les hypothèses scientifiques qui 

oonii tn unicrn cuicut iTtTSSCU lu v9 , 1 tfti utm g u u uu oc»! jmmmk 

Toute-Puissance ordonnant quantité de miracles pour 
résoudre les difficultés à Tégard de ces faits, ainsi qu*à 
l'égard d'un grand nombTse de'semMabtes. 

L'Étre-Suprême , qui de rien a créé toutes choses, a pu 
sans doute ordonner de tels miracles , ou de plus variés 
encore , sans que nous puissions pénétrer ses desseins. 

N'est-il pas juste de reconnaHrê que chaque joiA* 
Il fait naitiHe dans Tordre morttl et physique de r^UiVisr^ 
un ensemble de faits et circonstances dont nous ne te- 
nons aucun compte , soit par ^habitude, soit par l'invis^i-* 
bilité matérielle , à peu près comme nous ne sentons pas 
le mouvement de rotation de notre globe, ni celui de son 
allure orbitaire. 

L'esprit humain devrait être satisfait si, s'in- 
clinant avec respect devant le pouvoir illimité du Créa^ 
teur et Sa sagesse immense, il pouvait expliquer par des 
investigations scientifiques qu'un petit nombre d'actes 
de la volonté suprême suffisait pour toutes les circon* 
stancesvariéesde la créatipn. 

Pour obtenir cette explication quant à la terre, 
il est donc important de porter les investigations sur 



MrtaiDds diOéfeBeeb spéciales q«i existent panrn les sa«- 
peppositions des diverses couches géologiques , sur les 
dirers pôles magoétiques terrestres, sur les particula- 
rités relatives à . plusieurs des couraots marins et 4a va» 
riété étonnaole des marées de certaines mers ^ sur Texis- 
teiice de restes d'animaux dans des pays dont les climats 
«ont très différeots de ceux qu'ils habitent actuellement, 
•ttr ia lenle oscillation de Taxe de notre globe^ etc. ^ «te. 

La période de temps écoulée depuis la 
création du ciel et de la terre jusqu'à la création de Tbom- 
me peut , sans inconvénient , être appréciée comme ayant 
duré plusieurs millions de nos années actuelles , en iai- 
Mntt)bservef lotttefois que rnfltienoe de réiectrîetté «oir 
raltraclion, soit moléculaire, soit massive » ainsi que les 
effets éa calorique dérivés de la primitive action de la 
lumière , pourraient avoir occasionné des condensations 
et des amalgames de sutrstances dans un laps de temps 
beaucoup moindre. 

Cette hypothèse semble d'oQtant plus possible A 
Ton considère que Tatlraclion du soleil , qui a été créé 
plus tard, sur Tensemble de notre globe, agit à la distan- 
ce d'à peu près trente millions de lieues (qui est celle de 
notre globe à cet astre), dans un laps de temps probable^ 
ment inférieur à sept minutes environ , puisque ce laps 
de temps est celui de l'arrivée de sa lumière , qui est une 
chose peut-être moins subtile que sa force d'attraction, et 
donc également moins subtile que cette 4ii^e force qui 
existe aussi dans notre globe , pour attirer et cimente^ 
les moléculesdes matières qui lui appartiennent. 

Probablement que notre globe avait un 



diamètre beaucoup plus considérable lorsque rÊtrc^Soprè* 
me le tira du chaos qu'il avait créé, puisque les diverses 
substances on étaient vraisemblablement dans un état 
gazeux, et qu'elles ne se consolidèrent en partie que suc* 
cessivement. 

Il est assez naturel de supposer, en prenant le diamant 
pour exemple, que, celle substance cManl une condensation 
ou une cristallisation du gaz carbonique , il y ail eu aussi 
un gaz terreux et métallique, en sorte que la création du 
gaz terreux, qui était un équivalent du terme terre^ aurait 
été, en se consolidant, celle même substance. 

Une semblable supposition s'appliquerait aussi àTeau, 
qui, dans le commencement, se serait trouvée dans son 
état de vapeur. 

Celte supposition ou présomption deviendrait une es*- 
pèce de certitude si la découverte relative à Thydrogène 
qui parait avoir été faite récemment par la chimie arrive 
à être démontrée d*une façon irrécusable, c'est-à-dire que 
Thydrogène, quoique le gaz le plus léger, soit un gaz mé* 
tallique. 

Presque toutes les matières connues 
pouvant se volatiliser, au moins en partie, sous Tinflucnco 
de certaines circonstances, on peut supposer que dans le 
commencement elles existaient à Tétai gazeux. 

Un effet électrique et magnétique ^ pénétrant dans les 
interstices des molécules de toute substance, et par consé- 
quent dans ceux du gaz terreux et métallique, dont une 
fraction devint par la suite solide, commença à produire 
un précipité et une condensation très chaude au centre 
du globe , par le pouvoir de Taltraction qui y fut établie, 
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OU bien qui en résultait de soi-même, par les gaz et par la 
force électro-magnétique peul-ètre alors créée. 

Il est possible que ce fui par le mouvement séparant 
les eaux de dessous le firmament de celles de dessus, 
combiné avec la lumière primitive, que TÊtre-Supréme 
développa le fluide électro* magnétique, qui pourrait être 
appelé le moléculaire. 

On peut encore supposer que plus tard le mouve* 
ment de rotation du soleil, associé à d*autrcs causes, pro- 
duisant un frottement avec Téther du firmament , donna 
lieu, par cette addition, à un magnétisme d*un genre 
beaucoup plus considérable, donc aussi beaucoup plus 
étendu. 

Si les rayons de la lumière primitive ont enveloppé 
les molécules du gaz terreux et métallique durant grand 
nombre de milliers d'années, et qu*il y ait eu froltcment, 
et cela sans interruption et dans le même sens , il serait 
imaginable que ces molécules aient été dans un état d'in- 
tense chaleur et qu'elles aient pour ainsi dire pu être 
saturées de cette lumière primitive. Elle leur aurait corn* 
muoiqué une part de ses propriétés, qui se seraient pro- 
bablement , jusqu'à un certain degré, presque identiûées 
avec la nature de la matière des molécules. 

Une telle circonstance aurait pu élre un des motifs 
pour. lesquels le fluide électro - magnétique semble se 
trouver associé à toutes les substances. La même observa- 
tion pourrait, à une époque après cela, peijl-êlre s'appli- 
quer à la polarité. 

Enfin, le phénomène non moins étonnant de la 
chaleur latente ne pourrait-il pas provenir ou dériver 



Mssi dd la même cause» ainsi que quelquesrimâ de^ pht-* 
Domènes relaèifs aux oouleurs ? 

On pourrait peut-être penser que les étincelles électri^ 
qae» sont une espèce de lumière et de feu latent primitif, 
ou lumineuses d'elles-mêmes» ou rendues telles par les 
molédules métalliques disséminées considérablemeat dans 
Tatmosphëre d'alors. 

Il est tout à fait incontestable que certaines expé- 
riences chimiques faites à la lueur solake diffèrent des 
mêmes recherches faîtes à une autre lumière ; mais la 
science a'est encore que peu avancée dans celles faites à 
regard des changements que les différents rayons com* 
posant le rayon blanc peuvent apporter à une même 
substance. 

Les diverses électricités pourraient avoir quelque 
rapport aveo eelte différence des rayons, d'autant plus 
què^ prenant pour admissibles quelques unes des hypo^ 
thèses énoncées dans cet écrit , l'on ne pourrait pas , sem» 
bie*t-ii, contredire que, selon les grandes différences de 
densité d'une atmosphère que l'on peut nommer primor- 
diale, à mesure qu'elle déposait abondamment de ses 
molécules, il devait aussi s'ensuivre une différence dans 
la réfraction de la lumière : en sorte que pour des milliers 
d'années (soit pour cette cause, soit pour des changements 
dans la condition composite de l'atmosphère d'alors), 
o'étaienl peut-être des rayons rouges, des jaunes, etc., 
qui successivement exerçaient d'uae manière plus spé- 
ciale leur influence. 

Une partie des variétés chimiques de quelques 
substances pourrait être aussi regardée comme provenant 



M pouvant ffwtm d'uae action qui, ayant étéiloog^^oftp» 
ptQkttgée» exposait oea substances i des rayons é'aoïQ 
•spôM: plutôt que d'une autre . 

Ces données émises , ce serait lu lu«* 
flûère. piimittve qui aurait été le Quide, ou Id quiè que 
yÊtne-Siupréine fit agir, dès le comroenceflie;^! de bcréa** 
lioft, pour produise ensuite l'tiectricité) le mfigpétismo et 
le f^alûffiquç» lesquels, par leurs aclîoos récifuroques suc 
le gaz terreux, et avec l'oxygène, l'hydrogène et Hiipote, 
«uraieat wmf^sé et déifieloppé un grand nombre d'autres 
gw, et produit une grande variété de substances solides, 
etpeuHtre même wssi les métaux; ou bi«n ceux-ci, corn- 
■M il e ét4 dit, étant épars, dans l'atmosphère primon»^ 
àmlfip eq moléeutes mélangées avec les molécules terreu- 
ses, se seraient en partie et au fur et à mesure amalgamés> 
avec les terres; ou bien le^ molécules métalliqites se 
seraient accumulées à part en divers massifs solides. 

En effet, au commencement, TÉtre-Supréme créa 
lociel et la lerite, l'eau y comprise, car Son esprit passa 
sur les eaun; et la première càose créée qui suivit fut la 
luflpîère» 

I) est opportun de faire bien observer que la Ge» 
nftse spécifie que la terre était informe avant la création 
de la lumière. 

Supposant donc une époque à laquelle 
le globe ne fîit encore solidifié qu'à un certain degré , 
oomme une espèce de pète chaude , c'est-à-dire jusqu'à 
unepertaîne éistaoce de sa surfaee, il est assez naturel de 
penser que les matières gazeuses qui l'entouraient (aux^* 
quelles l'on pourrait donner le nom d'atmosphère primer- 



diate, comme il a été dit) aient été composées d'un fluide 
plutôt épais, qui se raréna de plus en plus dans la suite» 
déposant à diverses époques des sédiments de ses propres 
substances. 

Ces époques pourraient avoir été amenées par la gra- 
vité, et aussi, dans la suite, par des positions spéciales 
des astres, après rétablissement de notre système plané- 
taire, surtout si des comètes y appartenaient, ainsi que 
c'est probable. 

Si Ton considère Tinfluence qu'exercent sur les 
marées les situations spéciales de la lune par rapport aa 
soleil, et si Ton prend en considération la force qui a dû 
être nécessaire pour morceler ou séparer une planète 
existant datas les temps reculés entre Mars et Jupiter, et 
aux débris ou parties de laquelle sont attribuées de nos 
jours certaines circonstances, il ne sera pas difficile d'expli- 
quer plusieurs des phénomènes relatifs à notre globe. 

Il parait tout à fait clair que, selon la 
nature de la composition et la densité de telle atmosphère, 
et selon les conditions des atmosphères subséquentes, cer- 
taines de ses propriétés devaient aussi changer, et que 
jusqu'à un certain degré le même changement devait at- 
teindre Torganisme et la vitalité des plantes, et plus tard 
celle des animaux. 

En réponse préalable à une objection 
qui pourrait être faite relativement à l'hypothèse d'une 
diminution progressive de la densité de l'atmoL^phère, et 
à la consolidation progressive de la croûte du globe (ob- 
jection référable au fait que la végétation fut créée aussi- 
tôt après Tordre suprême que les eaux au dessous du ciel 



86 réonissent, et que la lerre parût, c'est-à-dire à la 
troîêiême époque), il semble que Ton peut dire : ~- pre- 
mièrement, qu^UQ sol, quoique plutôt léger, est pourtant 
adapté à la radiealion et à la croissance végétale, et lése- 
rait surtout dans une atmosphère épaisse (on rappelle qu'il 
y a des plantes qui n'exigent même pas du tout de sol 
pour prospérer); — deuxièmement, que d'ailleurs des sé- 
diments successifs, postérieurs à une dite atmosphère , 
n'auraient eu rien en eux de contradictoire avec le fait 
relatif à la portion du globe qui, quant à sa surface, était 
alors déjà solide ou presque solide. 

Des inondations réitérées d'eaux marines et d'eaux 
douces, alternativement recouvertes à diiïérentes reprises 
par les sédiments dont il vient d'être parlé , pourraient 
même aussi, à cet égard, avoir modirté certaines plantes 
et l'organisation ou le genre de vie de certains animaux. 
Ces inondations et ces sédiments alternatifs devaient don- 
ner lieu à des ensevelissements qui se carbonisèrent par 
la fermentation ou par réiectricilé, et qui furent pétriGés 
par cette électricité de diverses manières particulières, et 
même soudaines en quelques cas; et cela outre l'espèce 
de vilriHcation qui peut s'être opérée par des substances 
mises en fusion par la chaleur interne du globe, d'où elles 
provenaient. 

n y a lieu, au sujet des plantes, défaire 
une observation importante : c*est que leur création a été 
de toute une période antérieure à celle du soleil, en sorte' 
qu'elles durent être, pendant peut*6tre des centaines de 
milliers d'années, exposées seulement à la lumière primi« 
tive, en quelque sorte différente de celle de cet astre. . 



- w =• 

Leseffeti. da tfaddîUen dm ra^oiuF, 80ii«ir(»â pewrimsBl 
àmc avoir 4M (iB4é|k«i|d«mii9H|, 4'uoe e^p^e^ (l^ttM^bft) 
«witiM,in($talMqii«iQl,p0ifMU;« r^qu^: t«i2r9ji|9ç> 1» 9«we 
d*QM lente feri9#nMMH» 9pé6i%iQ> 4^«nA je^iAiwtîw^ «| 
par con^é^weM 4*imft ^«rtiwU^Aiw ¥âg^M4e! d^'ot^ëmeii 
«t épiiilif^a forêts «ur 4a fir2)p4««i é^c^dm^s d». g)qbf»> auisî 

U semb)« fWr )«« pUnievi ^^ te» «niiinam» 
qui aTaimt, 4«« 4iMMibl«QWs 9beQiiiei9.4aq$' )(Kf.«oiidin 
tMiiis essmtiftUdB dq knr qr^ammu;, oqI; 4iâ. onéiSa «p^ 
cialement par rEtre*Supii^« «^ 4J£Giseot9 (efif^ps 4m 
4poqu9s r^iM^v99 9à l^adito cbMicfeiii«ftfef> eiifient lieu 
dana la candwatilçii du gl«be4; fif» çHm^gffmnï» dweoft 
alors aioa^er di'eiifXTRiéeifa noe difflHwiÂo» iMc^asi^fie 4^ 
oliAtour à h auriaoe^ pai Vidivmfiii^ rapprochée 4» jttm 
«V de la QuU, et pei^ lea. aaifl^M^ 

Mais, iodépéadaiMi/Qitf 4ei MiV»î vient d>'ètne éfumoé^ il) 
eit facile de reooonaUr^miM^UMMpàae dtfdiirfae entée 
telles oréatioos partie^lièiea., 

I n y a df Aombnttx oereen qui ont été pste pour 
dea^égétaïUK^ 

Oo trouve $am dea apinuroji equfitiqpee ayanb des fit» 
lemeata éteodtf^ et iBirilîpfes^ ipilreassiiblefilipinqaeA 
de rberbe mince ; 

D'autres, Mfuiie Içs gj^paeles, Ibs torpilles, etc., 
qui doBneet dee sBcoi^sses éleekiquM;, parfois assez^ i»r 
teoies, et tRjbites. 

CertataipoisieQs.ia>)Mt, quoiqQqseulMcMai à de petio- 
te» dislaeeesi 

Il exista des tniflUKix se lappredbant plut éc^ qetdra^ 
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pôdes que iesoiêMUX, el^fÀ e^odMl n'ont pwi^liMr 
tenir lieu d'ailes que de grande» membrane» è'tnvirai) 
qiaq pieds et demi d'une extar émilé à l'autre. 

Certains autres animau]^, d'une taille ou d'«n wloma 
très considérable, vivent dans l'eau» et ne sont OÊftimiÊÈt 
pas classés parnû les poissons. 

D'autres sont amphibies. 

Quelques uns supportent la dennté des. aan fto^ 
fondes , et pour ainsi dire la densité et robscurilé dn l'in*- 
térieur de la terre, et pourraient à plus forte mlson avoir 
supporté une atmosphère épaisse. 

Les animaoK qui grossissent daM intérieur des ro* 
chers , comme par exemple les dattes de mer, sont «^ 
exemple remarquable. 

L'on peut aussi dter les anknaux qui vivent attemals* 
vement sous terre et ceux de la famille des lézardsi, ele. 
Il y a dans les œuvres du Tout-Puissant un sysr 
tëme fixe de transition qui se fut remariper prest^ tm 
toutes choses, et qui devient plus appréciable si nous Tob* 
servons d'une catégorie à l'autre des diverses olassea, soî^ 
animées , soit inanimées. Cette observalion coïncide asree 
la supposiUon qu'il y a eu aussi des transitions d'un temps 
à un autre pour les mouvements de notre globe : propo* 
rition qui sera appuyée ci-après d'argumentations qui 
paraissent raisonnables. 

Comme cette pensée d'un système de transition 
établissant une chaîne entre les choses et les temps formo 
une base des hypothèses de wt écrit, on Fappuiera de 
quelques exemples spédaux. 

Parmi les forces les plus essentielles dont le Gréa» 
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teor a doté la nature , on trouve établie celle loi. Si nous 
considérons les fluides impondérables ou qui nous le pa- 
raissent, et qui échoppent généralement au toucher, bien 
qu'ils soient doués d'efTels prodigieux , nous trouvons 
néanmoins, par exemple, l'électro-magnélique, qui pro- 
duit un courant très palpable, en ce qu'il présente une ré- 
sistance décidée dans des circonstances particulières : ex- 
périence faite il y a quelques années par un physicien 
renommé. 

L'on pourrait presque dire que ce système de 
transition s*élend même à ce qui parait le moins possible, 
c'est-à*dire à la science exacte des mathématiques dans 
ses branches soit de géométrie , soit d'algèbre : car, bien 
qu'il soit impossible de mesurer exactement une surface 
limitée par un cercle ou par toute autre courbe, il y en 
a néanmoins une limitée par deux portions circulaires , 
et la seule de cette nature , qui peut s'évaluer avec 
une rigueur tout à fait précise : ce qui devrait pourtant 
paraître encore plus difficile. Mais c'est une surface 
égale à celle d*un triangle rectangle. {Lunules d'Hippo^ 
crate.) 

On peut également , moyennant des chiffres posi- 
tifs et limités , calculer des expressions imaginaires, im- 
mensément étendues ou infiniment petites : prérogative 
étonnante du calcul infinitésimal, par lequel Thomme, 
avec son intelligence , quoique dans des bornes naturelles, 
se met presque en communication avec des nombres sur* 
naturels , tendant , pour ainsi dire , d'une part , la main à 
l'immensité de l'espace , et de l'autre à l'incomprébenisi- 
ble petitesse de l'atome. Pourtant certaines formules et 



équations qui sont su delà de renlendemenl humain lui 
servent d'anneau pour des résultais réels. 

Les singulières cristallisations ne sont pas moins 
surprenantes» puisqu^en les divisant et subdivisant on en 
vient à la Gn à de très petites parties qui sont d*une Ogure 

géométrique tout à fait semblable à celle que présente 
Tensemble du cristal avant d*étre divisé : il est donc formé 
de Tagglomération régulière , très considérable et corn- 
pacte, de ces petits corps géométriques. 

L'observation sérieuse et approfondie 
de tons ces faits, qui dérivent» ainsi que bien d'autres , 
d'une Puissance supérieure et éternelle ^ doit incontesta* 
blement aplanir la route de la foi dans les mystères du 
Catholicisme. 

La considération que le gaz bydrogèue entre 
dans la composilion de Teau , et qu1l semble pourtant 
être un gaz métallique « s'accorderait avec les opinions 
ci-dessus exprimées , car il serait un anneau parmi deux 
substances qui furent des toutes premières créées. 

L'organisation des rhinocéros , et l'é- 
paisseur étonnante de leur peau et de celle de quelques 
autres animaux, entre autres des tortues, sont telles, que 
l'on doit présumer qu'ils pourraient résister à une atmo- 
sphère surchargée inopinément de particulesbeaucoup plus 
épaisses et plus lourdes que celles existant actuellement. 
Us résisteraient donc d'autant plus si l'atmosphère avait 
plus de densité de propre nature directe, et qu'ils y fussent 
accoutumés dès leur naissance, ce qui aurait pour influence 
de modifier même en partie leur physique , surtout à 
l'égard des poumons. 



A téttt cause de densité modifiante il y aarait i 
ajouter les coDséqueiieefe «qui doteit a'efiauiv^e , c'est -à«- 
4ire l^Mcpet^ement ^ ti^û&tration de Myons solaires, 
«a (te i^vadtè de leum «(feits d*oiidulalîan ( setota ^u^ Ton 
Mtovisagè dû l*tfne ou Tautre des théories de la lumière), 
^^le chbngetneût de température sur la surface de la terre, 
'-^ là'dMféfcnee des socs alimemalres des végétaux, etc. 

ICn de SËtàbflab^es circofBslances, il se pôaitàit, 
par exemple , que neiS chauves^souris ( comme le lézard 
\olànt, le f terodàdytus, qui aVait des écailles, un bec et 
4^ dedtst, et )e Slegalosauhis , aussi un Tézàrd, delà 
lM|$ueàr de 60 t^ieds et peut-être plul^) euSseM été 
"dfes tnhnattl beàucdirp plus gratïds , quoique de mlème 
organisme, qui auraient pu aussi avoir quelques palticula- 
"Hiiis sr^lëèiâlèis^, dutire céHé de dimensions plus grandes 
'MapMes "A^tùb hiaofiète directe à telles oircoùstancies , 
sans *^e Vàh dût positiveihént les attribuer à une autre 
tfréMion, kieù entendu si l'intrinsèque était le même. 

Là seule différence de latitude dans nos régions 
tiropiéaleii,tempei'ées et polaires actuelles» où la composi- 
tion de l'atmosphère est essentiellement égale , produit 
néanmoins aussi, parla simple différence d'obliquité de la 
péteéti^Uôn des rayons solaires et par quelques cons(é- 
"quëncès qui en résultent, des changements dans le volume, 
^ns h force des poumons, dans la vue, dans la bouleur, 
'et jusqu'à tm cettain point dans les facultés digestives 
'etdansVtMstMét diës animaux, quoique de même espèce 
générique, 'dOÈlt tiuelques uns qui, sous une zone , sont 
très venimeux, ou ne le sont pas du tout ou le sont peu 
ailleurs. 



Maintes 4)rodacUoDs végétales subissent aussi des mo* 
difications particulières relativement à leur nature , par 
suite d*une légère diversité de^siltation géographique. 

Celte expression de légère diversité pourrait sem* 
bler incorrecte; mais si, parafe ipensée^l'^A se place dau 
Vespaoe , )atépak»neM entra noM gfloëe "et te soleil, et 
que l'on y considère le globe terrestre exposé & Té* 
norme voluthe des rayons provenant àe i*aslre beaucoup 
plus grand duquel ils émanent^ il est certain qu'il y 
aurait presque motif de croire que notre aU»o«phère , 
prise em o amplteigv ^^ait leHement ^MbanSto iptar tMk 
WjTona caldfi6i(iués/«ttitie le ^obie , YôttJWifiî MtirnMtt^ 
en serâitéi affecté, qùll né pbuflràit ëù 'ëpMVëir âe diffé- 
rence sensible dans les direrses-sones qui leur sont expo* 
sées simultanément, malgré le plus ou moins d'obliquité. 
La différence 4es effets «ii wt néanmoins considérable. 

'Enfin , ^analyse de l'instinct et des 
hid>iMes 'îles divers animaux déeèlerail^ tans doute , 
de wi^rMbntes et d'ineompréhensibles'merveiUes; 

'Lasagaéitéhutiilline est égalemebtde èéaocoup surpas* 
sée pargrandtnotnbredepbénomëàes; par etemple celui 
qu'une substance métalMqtre , IHihnant (dn fer combiné 
essentiellement avec du soufre), ^si Yoa en frotte un des 
bouts d'me petite 'barfb de fer, mobile borizontalement 
sur un pitM , dontie 'à celle-ei la propriété de se diriger 
toucjurs verslia séptiftâtrion : {propriété ^ue le fer même 
détourne par sonaUractiVn'CalaMifate. 

Unpbuple^uavig;&«e«r de ràntiiqfuité , tes Plieniciens, 
employait o«tte^stibstaficË')Mttr«kfre la boussole. 
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CHAPITRE II. 

Cooséqueoees Ur6et do la pensée que le globe ait été an com-* 
oiencement dans un èiat gazeux. Inclinaison progressive de 
son axe. 

Création du soleil. Signification du mot jour. Comparaison avec 
la lune. 

Vitesse progressive do rotation du globe. Motif de cette pro- 
gression. 

Non-aplatissemeut des squelettes fossiles, généralement parlant. 

Alternative de périodes de nuit et de lumière, et de tempéralare» 
nécessaire à lliommei etc. Vents alizés et des équinoxes* 



Plusieurs conséquences d'une autre espè- 
ce» c'est-à-dire relatives au mouvement, semblent né- 
cessairement découler de la triple supposition que no- 
tre globe ait été au commencement dans un état gazeux, 
— qu'il se soit ensuite un peu consolidé de la manière 
susmentionnée » — et que la solidiGcation se soit enfin 
étendue peu à peu vers son intérieur. 
Ces conséquences sont : 

1* Que la vitesse de sa rotation sur son axe de- 
vait être différente tout à fait au commencement, et 
qu'elle s'approcha de la vitesse actuelle seulement au fur 
et à mesure que la solidité s'accroissait; 

â" Que la vélocité du mouvement orbitaire du 
globe était probablement soumise à celte même dispo- 
sition, puisqu'une partie de l'ensemble qui le composait , 
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étant beaucoup plus raréfiée, avait donc un dtarnëtre 
beaucoup plus grand, et que par conséquent sa densité 
moyenne était beaucoup moindre quelle ne Test actuel*- 
lement; 

S" que Torbîte même devait, ce semble , avoir 
été considérablement plus étendue, puisque Tattraction 
du ^ soleil , lors de sa créatiom, aurait grandement dé- 
rangé une partie d*un tel ensemble (dont là cnrûte nVlait 
pas solide eoifime à présent, et Tatmosphëre étant encore 
surchargée de molécules terreuses, etc.), si son éloigne- 
ment n^êât pas été plus grand qu'il ne Fesl à cette heure ; 

4* que cette distance devait diminuer en pro- 
portion qu'augmentait la densité moyenne du globe, 
jusqu'à ce que la distance vint au point ou elle est de nos 
jours, ayant constamment suivi les lois découvertes par 
KépTer et Newton, depuis la création du soleil ; 

b"qu^il est probable, d'après cette hypothèse, 
que le mouvement orbitaire du globe s'eiïecUiait ^ au 
commencement de l'apparition à\ï soleil, dans le plan 
même de Téqualeur, ou à peu près, puisque autrement 
il serait arrivé que le globe aurait acqurs par l'attraction 
solaire des protubérances alternatives (attendu que sa 
densité moyenne était moindre;, lesquelles auraient dû 
produire de grands dérangements dans sa consolida- 
tion, et lui donner une Ggure autre que celle d'un sphé* 
roïde régulier. 

Selon cette idée, l'àxe n'aurait eu de plus en plus 
d'inclinaisons pour atteindre son angle actuel avec le plan 
de f orbite, qu'au fur et à mesure de la consolidation pro- 
gressive du globe. 
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En preuve d'un eiïet d'irrégularité qui mos eeU 
aurait probablement eu lieu par le pouvoir de Tattradioii 
dufioleil, l'on pourrait citer, comme une espèce d'exem- 
ple, que la demi-surface de la lune tournée vers nous, 
exposée p^r conséquent à ratlraction qu-exerce la terre, 
semble être plus protubérante que son autre moitié. 

Si les argumentations posées dans ces 
cinq paragraphes sont justes ^ il en dérive d'aatres 
conséquences particulières qui mènent directement à ta 
solution de quelques unes des difficultés que présente la 
géologie. Ces conséquences particulières vont être dé- 
duites immédiatement. 

La signification du mût jour , c'est à^re d'une 
entière journée, prise dans un sens tout h fait strict et 
descriptif, depuis la création du soleil (ce qui a été ie 
quatrième jour ou époque, celui qui suivit la création des 
végétaux), c'est le laps de temps nécessaire pour que 
lé globe , tournant sur son axe , puisse présenter aux 
rayons solaires les différents points de sa surface, de 
façon qu'ils en soient alternativement frappés et privés, 
c'èst-à-dire le laps de temps nécessaire pour que chaque 
point de la surface du globe passe successivement en 
présence du soîeil(avec la spécialité relative aux régions 
polaires); 

Ou bien, en des termes génériques, le laps de temps 
nécessaire pour que chaque point de la surface du globe, 
excepté les pôles mêmes, décrive un cercle. 

Les deux divisions principales et mathématique 
d'un tel mouvement sont donc l'éloignement du méri« 
dien et le retour vers lui; en sorte que, si l'on ne voulait 
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exprimer que deun seules classifieatioos 1res précises, 
00 devrait dire: oommeacenieDt et fin de la rolatioo, les 
nommant le toatm et le sait d'qn jour. 

11 s'enteod de soi^-méme que le terme méridien 
o'a rapport qu'au temps écoulé depuis Texistence du soleil: 
car^ relativement aux trois premières époques de la créa- 
tion, nous ne savons pas précisément à quoi l'écrivain 
sacré faisait allusion en les nommant des jours ; nous 
savons que cela était, mais nous ignorons ce qui faisait 
leur commencement el leur fin quant à leur durée. Ce 
n'était pas à un méridien, quoique imaginaire, ce qui se- 
rait référable à un objet relatif à cet asire. 

Il semble tout naturel de penser, relativement à 
ces trois époques de la création qui précédèrent celle du 
soleil (lesquelles pouvaient avoir duré plusieurs centaines 
de milliers de nos années actuelles , quoique nommées 
des jours), que c'était un espace de temps pour nous 
indéfini. 

Les expressions catégoriques de la division même du 
jour (lumière) et de la nuit, avec celles — de temps, —- 
de jours (jourQées), — et d'années, se trouvent inscrites 
toutes ensemble à la quatrième époque, c'est-à-dire à la 
création des corps lumineux dans le firmament duciel. 

A notre époque, le laps de temps de la 
journée étant de 24 heures, et la rotation de notre globe 
sii'efîectuanty depuis les dates qui sont connues, à peu près 
365 fois durant le temps qu'il emploie à parcourir son or- 
bite Jl s'ensuit que notre journée actuelle est beaucoup 
plus brève que notre année. 

Mais, si, au lieu de cette vitesse de rotation sur notre 
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axe, noire globe o*avait cxaclement que celle employée 
par lui à tourner autour du soleit» alors il se trouverait, 
relativement à cet astre, dans le cas précis où se trouve 
la lune par rapport à nous, et notre globe présenterait 
toujours au soleil un même hémisphère, de même que la 
lune nous présenté toujours identiquement la même demi- 
surface, ainsi que les observations connues le démontreot. 

Or donc, si notre globe était l'astre qui donnât princi- 
palement la lumière à la lune, elle aurait une année dé- 
fini e (nommant ainsi le temps qu^elle met à parcourir 
son orbite, et que nous appelons un mois) ; mais elle au- 
rait une journée permanente, sans alternative de clairet 
d*obscur, c*esl-à dire que son hémisphère tourné vers nous 
serait invariablement exposé à la lumière directe, et son 
hémisphère opposé serait constamment dans robscurité. 
Si en échange la lune avait un mouvement an 
peu plus accéléré autour de son axe , par exemple d'un 
dix-millième de degré à chacune de ses rotations , nul 
doute qu'elle aurait alors une véritable journée spéciale, 
c'est à dire une alternative régulière de clarté et d*ob- 
scurilé, et que telle journée serait de la durée à peu près 
de 360,000 de nos années. 

Celte proportion de temps serait, ce semble, suffisante, 
si elle s'appliquait à notre globe, pour répondre à la géologie. 
On aurait donc seulement à supposer que la rota- 
tion de notre globe sur notre axe n'ait été que d'un mil- 
lième de degré en sus d'un tour dans le laps de temps qu'il 
met à faire son mouvement orbitaire, même en supposant 
ce laps de temps tel qu'il est actuellement. 

Cela aplanirait probablement toutes les difficultés 
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^ne le géologue le plus rigoureux pourrait trouver pour se 
rendre compte des singulières consolidations terreuses , 
— pour concevoir la pétrification de certains végétaux, — 
pour entrevoir les considérations grandes et sublimes en 
&it d'astronomie» — pour expliquer les superpositions tantôt 
marines et tantôt fluviales, pour se faire une idée des 
multitudes de coquilles microscopiques formant à cette 
heure des rochers, — pour se rendre raison du grand 
nombre de restes d'animaux antérieurs à Thomme qui se 
trouvent dans différentes couches de terre pétrifiées ou de 
roches ^ an milieu desquelles ils sont épars , etc. , etc. 

Si ce temps ne paratt pas assez long à quelque géolo- 
gue , Ton n'aurait qu'à supposer au commencement une 
rotation encore plus lente de notre globe sur son axe. 

Puisqu'il est évident que notre satellite 
accomplit son mouvement de rotation dans un laps de 
temps égal à celui qu'il emploie à parcourir son orbite , 
pourquoi ne pas admettre J'hypotlièse que notre globe , à 
l'époque où son extérieur n'était pas encore tout à fait so- 
lidifié, et alors qu'une parlie de sa substance terreuse 
était en état de vapeur dans l'atmosphère, n'ait |>u 
tourner sur son axe que très lentemeut, et que, même 
après la création du soleil ^ notre globe n'ait encore fait 
qu'un mouvement dépassant de très peu une rotation 
pendant le temps qu'il mettait h parcourir -son orbite? 

Ceci est d'autant plus admissible que le calcul de 
l'aplatissement du globe aux pôles indiqua une certaine 
ilensilé} mais, si cette densité fut celle d'une substance 
subtile, il est probable que Taplalissement aurait dû être 
plus considérable si le globe eût tourné avec la vélocité 
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actuelle, surtout le diamètre étant, comme il y a lieu de 
lé penser, de beaucoup supérieur. 

On doit donc nécessairement supposer que la ro* 
tbtion était faible au commencement , et qu'elle a dû s'ac- 
croître au fur et à mesure que les substances destinées à 
composer le globe tel qu'il est se consolidèrent. 

il est clair que, selon l'idée qui vient 
d*être émise, les cinq jours qui ont précédé celui de la créa- 
lion de l'homme pouvaient être littéralement des journées 
d'alors (quant à la stricte signification du temps entre un 
commencement et l'autre de la rotajtion, et après cela en- 
tre uni lever du soleil et l'autre), donc littéralement aussi d'a- 
près la signification actuelle , ainsi qu'il est dit ci-dessus, 
et pourtant avoir été composées d'un grand nombre de 
centaines de milliers d'années; et la même chose serait 
aussi à l'égard du sixième jour, par rapport à sa durée 
avant l'homme. 

D'après cette pensée, le sixième jour aurait été 
moins long que celui immédiatement antérieur; le cin- 
quième moins long que le quatrième, et ainsi quant aux 
àtitres , à cause de la vitesse progressive de rotation du 
globe, coïncidant avec le rapprochement progressif de 
celui-ci vers le soleil, lorsque cet astre existait. 

L'accroissement de vitesse de rotation 
pourrait peut-être avoir été soudain et par secousses, 
par l'influence de la direction rapprochée du cours de 
quelque autre corps céleste durant une si longue période 
de temps du cinquième et partie du sixième jour, très 
brève néanmoins pour l'Etre-Sopréme, pour qui le temps, 
l'espace et la dimension comptent pour rien. 
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Pour Lui des millions d'anoées sont commo un: in- 
stant, les étoiles les plus éloignées comme situées à 
quelques pouces de distance , et un insecte microscopique 
conime étant de la même grandeur qu'un éléphant ou une 
baleine. 

Tel détail de Thypothèse susdite est 
présQinable par Tenemple frappant de la planète à la- 
quelle on a fait allusion plus haut, qui doit avoir éprouvé 
un événement bien grand et subit dans ces temps éloi- 
gnés , pour avoir été brisée ou avoir éclaté. U sçmblf 
même que quelques irrégularités assez singulières de 
géologie pourraient avoir quelques raiforts à une se- 
cousse^ peut-être soudaine, de cette époque-là. - 

U n'y a donc aucune raison de ne pas 
admettre les hypothèses de la très lente rotation de notre 
globe dans ces époques reculées, puisqu'elles mettent 
d'acoord la signification rigoureusement ex.aole du, terme 
jour y exprimé dans la Genèse, avec des faits de géologie 
qui indiquent un laps de temps prolongé, et puisqu'elles 
coïncident avec des lois de mécanisme astronomique , en- 
tre la célérité des mouvements et la masse des planètes, 
correspondant à des lois d'attraction de mécanique ter^ 
restre , balançant des lois centrifuges. 

Probablement même que c'était à cause de ces lois 
^e la distance de notre globe au soleil était plus considé- 
rable que depuis la création de l'homme., ainsi ftie pour 
Mtiger Teffet calorique de journées si longues* . 

U» autre motif qui aurait pu apporter dans le 
mouvem^t de cotation du globe une progression de celé* 
rtté ^gmmi wm iàè la volonté de la bien&dsante 
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Toute- Puissance de le rendre, dans un temps prëfixet 
voulu, convenable à Texistence du genre humain, qu*EIle 
avait en vue. 

La pensée ciniessus exprimée semble 
tout à fait raisonnable pour ce qui regarde le temps depuis 
la création du soleil ; mais, quant aux époques antérieures, 
il n'y a rien , relativement aux expressions de Moise , qui 
se réfère à l'explicalion des termes 9oir et matin. 

Par argumentation, il semble que Ton puisse présumer 
que les trois premières époques de la création , qui sont 
nommées des jours (à la troisième desquelles parut l'élé- 
ment aride terre et les eaux rassemblées des mers , ainsi 
que la végétation), étaient plus longues que la quatrième 
époque, c'est-à-dire celle à laquelle le Tout-Puissani 
créa les deux grands astres , l'un plus grand pour pré- 
sider au jour, et Pautre moindre pour présider à lanuit^ 
et fit aussi les étoiles et les mit dans le firmament du 
ciel. * 

Relativement à la lumière, nous savons que celle- 
ci fut séparée des ténèbres, que le Tout'Puissant donna à 
la lumière le nom de jour, et au^ ténèbres le nom de nuiti 
nous savons également que la lumière primitive existait 
déjà depuis la toute première époque. Elle était par consé- 
quent, à quelques égards, différente de celle subséquente 
du soleil ; mais en quoi elle consistait , o'est*à-dire ce 
qu*elle était , — comment elle agissait , ^ ce qui la propa- 
geait, — d'où^eUe provenait, nous rignorons. Elle devait 
être, à ce qu'il parait, d'une nature ayant quelque rapport 
avec celle du soleil ^ puisque la végétation y prospérait. 

L'époque qui suivit la création des poi»- 
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80116 et des oiseaux , c'est-à-dire la cinquième, fut celle à 
laquelle ont été créés les quadrupèdes et les reptiles. Il 
est donc opportun de s'occuper ici de ces animaux. 

Dans la suite d*un si grand nombre d'années , 
même durant le sixième jour , après que tels animaux 
furent créés, il y en eut dont la race s'éteignit, à ce qu'il 
parait, avant la création de l'homme. 

Certaines espèces subirent des changements (peut- 
être par la température et autres causes relatives à l'at- 
mosphère) qui n'altéraient en rien leur organisation in- 
trinsèque. 

11 est à remarquer que ces changements se rencontrent 
moins dans les coquilles , les mollusques , les coraux , les 
' poissons généralement parlant et les volatiles, qui ont 
existé toute une période auparavant. 

Dans les animaux existant à cette heure, et dont 
la race vient naturellement de ces temps-là, on trouve de^^ 
changements très surprenants, comme, par exemple, les 
vers à soie, qui subissent successivement les métamor- 
phoses de chenille, de chrysalide et de papillon, etc. 

II y en a qui se forment en boule présentant de toute 
part des pointes; 

D'autres qui portent toujours sur le dos leur maison 
avec eux. 

Il y a plusieurs exemples d'animaux identiquement 
seoiblables dans leur organisation, mais dont les uns sont 
noirs , blancs et roux, etç» ; les autres grands ou petits , 
quoique ayant acqiMs leur entier développement; ainsi que 
ceux qui, se dépouillant à intervalles de portioas d'eQ&« 
mêmes, se les reproduisent directement. 



— f« w 

Ces circonstances, quoique très surprenantes, ne 
nous frappent pas d'un étonnement particulier, parce- 
qu'elles existent de nos jours. Nous ne sommes pas plus 
étonnés de voir un animal traverser les airs sans avoir des 
ailes, mais marchant à sa guise sur un fil qu'il jette presque 
subitement, qui est produit par lui-même, qui lui sert de 
pont flottant dans Tair, et qui, relativement, est bien long : 
chose singulière que fait Taraignée. 

Si ces merveilles n'étaient pas sous nos yeux , et 
qu^eiles ne se décelassent que par des Investigations géo- 
logiques, il y aurait bien plus de raison d'élre frappé 
d'étonnement qu'il n'y en a de Tétre en voyant les restes 
d'une époque écoulée depuis si long-temps. 

Le passé grossit tellement les conjectures de l'es- 
prit que, si ces restes nous raiontraient de grandes ruches ^ 
pétrifiées ou des habitations de castof s dans une propor- 
tion plus considérable que celtes que nous apercevons , 
on les prendrait probablement pour des ouvrages de 
géomètres et d'architectes des temps passés. 

Il existe de bien plus singuliers^ animaux, mais qu'il 

n'est pas dans le but de cet écrit d'énumérer, quidémon^ 
trent de plus en plus le pouvoir infini du Créateur, ainsi 

que Tinépuisable variété dans la création. 

Les squelettes et les traces de plusieurs 

des animaux des temps reculés, comme par exemple du 

plesiosaurus» ichthyosaurus , roososaurus , dirasaurus , 

magdrodan, ptérodactyle^ etc., n'indiquent pour la plupart, 

en stricte analyse, que des créatures ayant eu des mou* 

vamenta lents, une existence presque de demi<-eogour- 

dîssement, exigeant un solplulàl mou, ou de l'eau, et une 



atmosphère lourde ; tandis que d'autres restes dénotent 
qu^il y avait alors une masse liquide d'une nature qui Taci • 
Ittait la propagation du nombre pour ainsi dire immense 
de coquilles presque atomiques. 

Leur multiplicité inconcevable était peut-être accrue 
par le surplus de chaleur interne de la terre , et en outre 
par la circonstance que la partie relative de l'eau se trou* 
vait exposée à Faction non interrompue des rayons so- 
laires durant une quantité prodigieuse d'années, puisque 
la rotation du globe était alors probablement très lente. 

L'état dans lequel les squelettes de 
quelques uns desdits animaux fossiles ont été trouvés dans 
le massif solide même des roches , sans qu'ils aient été 
écrasés, aplatis, ni brisés, indique deux circonstances par* 

ticulières : Tune que le sédiment, changé depuis en pierre, 
est tombé sur eux d'une manière lentement progressive , 

et l'autre quil provenait probablement d'en haut, et iioii 

pas d'un courant latéral, au moins pour la plupart. 

Ces circonstances s'accorderaient avec la soppo-* 
sition d'une atmosphère lourde et différente de celle ac* 
tuelle (particulièrement sousie rapport de la densité), et et 
laquelle des molécules seraient tombées successivement. 

Une période aussi prolongée et clané 
et de nuit, et par conséquent de chaleur et de froid, comme 
celle Busindiquée, n'aurait rien d'improbable en soi ifuant 
à la possibilité de Ti^xistence contemporaine de diiléreiitf 
animaux dont la géologie nous montre les re$tes. 

Quelques uns de ees animauji pouvaient, d'aprèe 
la lenteur de la rotation du globe, émigrer auco^ver 
ment et très commodément, soit vers les lisières de Yhé^ 
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misphère ombragé » soit dans Iqs latitudes voistnes des 
cercles polaires, lesquelsse trou vaieDl encore, Bxxànquiême 
jour (ou époque de la création) et au eommencemetO^ Au 
sixièmôf dans une direcUon qui élait moins inclinée au 
plan de Torbite qu'à cette heure. 

Mais l'organisme humain n'aurait pas 
pu résister à un tel état de choses. Il exige du repos et de 
l'activité assez régulièrement alternés , c'est-à-dire du 
sommeil et de la veille y et cela à de courts intervalles ; 
par conséquent, une alternative de périodes rapprochées 
de nuit et de lumière. 

Il exige aussi une alternative de périodes de tempéra- 
Inre ; en sorte que depuis la création de l'homme cet ordre 
alternatif était nécessaire pour lui et pour la plupart des 
animaux de son époque. 

Il y a cependant des cas différents, que 
présentent quelques uns de animaux roéme actuels, qui , 
comme on l'a dit plus haut , semblent être une espèce 
d'anneau de la chaîne qui se rattache aux primordiaux • 
ou une espèce de iransiUon, puisqu'il y en a qui dorment 
presque tout Thiver sans inconvénient , d'autres qui aup*- 
portent un état d^engourdissement même pour des an« 
nées, et divers qui peuvent passer leur vie dans Tobscu- 
rite, du moins selon notre manière de parler. 

Puis il en existe d'autres encore pour qui une chaleur 
intense semble être un agrément, comme aussi une lu- 
mière éblouissante. Quelques uns même la cherchent avec 
empressement, au risque de s'y brûler, ce qui est assu- 
fément contrahre aux sensations physiques. 

Un semblable étatd*assoupissement dana l'orga? 
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nisme végétal est très remarquablcf, en ce que dés gernoes 
de céréales» récemment trouvés dans des sépulcres égyp« 
tiens ayant environ deux. à trois mille ans, ont pu éclore 
de nos jours et donner leurs grains. 

Quanta la respiration, il y a aussi à taira 
observer que Tbomme ne pourrait pas respirer Tair pesant 
et rempli de vapeurs terreuses que respirent même ac- 
tuellement les poumons délicats d*un grand nombre de 
nos petits animaux qui vivent sous terre et y prospèrent. 
La même observation est applicable également 
en partie aux poissons, dont quelques uns peuvent soute- 
nir une pression d'eau qui semblerait devoir briser une 
poutre hors du liquide, ce qui n'est possible que par Tair 
qulls ont en eux . 

Pour ne pas interrompre le fil de ces 
narrations» on va dire ici» en passant, quelques mots 
des vents alizés et de ceux des équinoxes. 

Quant aux premiers, ils résultent de la rotation 
du globe et de la raréfaction de Tair, outre que cela 
tient peut-être aussi à des circonstances géographiques 
et locales. Relativement aux seconds , ils sont 

la conséquence de ce que notre globe ^ en ces temps» 
présente directement au soleil les points de Téqua- 
teur, où i*air se raréfie alors précisément le plus. 
Gela prouve combien l'atmosphère » qui, dans ce cas, se 
trouve être d'égale température des deux côtés de 
Téquateur» est sensible aux impressions solaires. 
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CHAPITRE m- 

Lente oscillation de Taxe de notre globe. 

Différence des^ sédiments marins et continentaux. 

Des Heures an tempe avant iliomme. 

Délttgt. Cames qui out Uàt sucfir les hautes oMStegnes. Explî* 
eaUoa des Mocs de rocliers épars sur des pays Âe phûse. 
Volcans. 

Témoignage irrécusable et précis relatif à la moindre élévation 
des hauteurs avant le déluge. Tremblements de terre. Syphons 
souterrains. Marées. Des glaciers. Raisons problables pour les- 
qudles Moïse ne laft pas mention du surgissement des hantes 
montagnes, etc» (1). 



Parmi les hypothèses oi-dessus expri- 
mées se trouve celle que le mouvement orbitaire do globe 
s'effectuait peut-être , au commencement » dans le plan 
même de l'équatcur, ou à peu près , en sorte que son axe 
se serait incliné successivement de plus en plus josqu^à 
former l'angle actuel avec le plan de Torbite. 

Cette supposition semble basée sur un raisonnement 
plausible si l'on considère les conjectur('s qui en furent 
tirées et la difficulté de résoudre d'autre manière certaines 
psirticuiarités de différents genres. Si elle est juste , elle 
expliquerait peut --être aussi une circonstance asiro- 
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(4) L'auteur de jeet écrit a adopté le terme de surgisê0inertt^ qoi 
n'est cependant dans aucun dictionnaire, comme pouvant rendre de 
la manière la plus concise l'idée que les hautes montagnes ont surgi 
dans un court laps de temps. 



iMNnique toul à faii s|>éciale et d'évaltialioo plutôt ré* 
eeote : oo veut parier de la direction de notre axe, décri- 
vant un cercle très appréciable, qui, d'après les calculs as- 
tronomiques, ne peut être parcouru que dans un tMips 
évalué à plusieurs milliers d'années. Ce serait une smte 
d'oscillations provenant de telles époques primordiales. 

Elle donnerait même peut-être Texplication en 
partie de la non-c<^ncidence des pèles de Taxe avec les 
pôles magnétiques terrestres et de la pluralité marquée 
de ceux-ci. 

Une autre pensée particulière énoncée 
dans cet écrit est celle que la surface de notre globe était 
encore sans hautes monti^gnesà Féppque de la création de 
rhomme, c'est-à-dire qu'elle avait des hauteurs beaucoup 
moins pronopcées que celles existant actuellement. 

Il reste donc h donner à ce sujet une explication rela- 
tive au surgissement des hautes montagnes , de même 
qu'à l'égard de la différence des strata que présente la 
géologie, et surtout quant à ralternative des restes de 
productions végétales et animales indiquant une sub--' 
œersion tantôt d*eau douce et tantôt deau saline. 

Les sédiments successifs et lents d une atmosphère 
épaisse et remplie de molécules du gaz terreux, etc., 
ont été expliqués par la gravité; mais il faut expliquer 
d'une manière admissible ceux qui peuvent avoir été plus 
accélérés par suite de l'aliurede corps célestes. L'on pré- 
sente à ce sujet l'hypothèse suivante : . 

Une comète assez volumineuse , passant 
près de l'extrême limite d'une telle atmosphère , aurait 
facilement pu être la cause que les molécules terreuses 
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d'uoe partie de rhémisphëre exposé à ce passage /les- 
qaeHes étaient à prolimité du point de tangente de sa 
course et de la limite susdite , se fussmt comprimées de 
manière à descendre sur la surface du globe en forme pres- 
que de pluie de gaz terreux, ayant par conséquent enseveli 
la v^étation et les animaux qui existaient sur celte par- 
tie de Thémisphére. L'atmosphère, comme celle précitée, 
ayant nécessairement dû être beaucoup moins élastique , 
rendrait cette hypothèse d'autant plus probable. 

Ce phénomène pourrait peut être s'être renouvelé plu- 
sieurs fois dans le cours de centaines de milliers d'années 
antérieures à la eréalion de Vhomme , et les strala alter- 
natifs , dont certains ont plusieurs Centaines de pieds d'é- 
paisseur» se seraient pétrifiés peu à peu. 

En effet, on a trouvé des restes de poissons à la pro- 
fondeur de plus de 1500 pieds, en creusant un puits ar- 
tésien. 

Il est à propos de bien considérer que celte 
circooslance de sédiments et de leurs pétriFications suc- - 
cessives , qui avaient lieu sur des étendues du globe qui 
étaient à sec , ne pouvaient , par suite de la compression 
qu'Hs en éprouvaient, que diminuer l'épaisseur de la cou- 
che qui était tombée auparavant sous la forn^e dé gaz ter- 
reux , non encore tout à fait consolidé : en sorte que Tad- 
dition^'iine nouvelle couche du sédiment atmosphérique 
était en ces divers lieux la cause d'une certaine diminu- 
tion comparative et spéciale, d'autant plus qu'il s^agissail 
d'un poids de terre superposé de l'épaisseur de plusieurs 
centaines de pieds ; mais le volume des molécules de ces 
sédiments qui tombaient dans les mers pouvait en avoir 
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élevé te aivera dans nae proportioa peat-étre beaucoup 
plus considérable que TélévalioD des bords à sec des ri- 
vages, etc. 9 puisque tel volume du gaz terreux allant au 
fond des mers aurait pu grossir par la combinaison de ses 
molécules avec Teau saline surchargée de sulfate de soda, 
de muriate de magnésie, etc. Gela aurait donc pu donner 
lieu à des couches sous marines ayant beaucoup plus d'é- 
paisseur que les autres, et qui s'élevaient considérable- 
ment, tandis que les couches formées sur les rivages et sur 
les continents augmentaient en hauteur beaucoup moins, 
par les pluies qui entraînaient les substances dans les mers, 
ou par plus d'endurcissement, ou enfin par compression. 

De ces deux circonstances disparates entre 
les élévations de niveaux marins et continentaux, et d'après 
rhypothëse que la surface de notre globe était alors sans 
hautes montagnes, ain^i que généralement pas très élevée 
au dessus du niveau des mers, et qu'elle avait des rivages 
avec des inclinaisons peu sensibles, — il devait nécessai- 
rement s'ensuivre des inondations d'eau saHoe sur des 
plaines qui avant cela, baignées par des eaux douces, 
avaient produit de la végétation etportèdes animaux. 

Ces inondations pourraient encore avoir été ac- 
crues par des secousses, excitées en partie peut-être par 
le passage d'une comète dans le voisinage d'une atmo- 
sphère comme celle susmentionnée, ou bien, ainsi que c'est 
plus probable, par suite d'efTets électriques internes, pro- 
duits par la croûte terreuse qui se formait en surplus sur 
la surface, laquelle empêchait une grande partie de l'éva- 
poration habituelle , comme nous en avons des exemples 
dans les volcans elles tremblements de terre. 

3 
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Les fleuves devaient avoir eu des sources 
provenant d'autres causes que celles qui les alimentent ac» 
tuellement. De nos jours/ la fonte des glaciers des hautes 
montagnes sert d'aliment aux fleuves; mais il est probable 
que les sources de ces temps-là pouvaient provenir de }i 
fonte des glaces voisines des pôles, ainsi que de tout Thé- 
misphère qui se trouvait dans Torabre. L'eau aurait pu en 
quelques endroits s'écouler directement, tandis qu'en 
d'autres elle aurait pu pénétrer par des crevasses dans ^a 
terre, où étant bientôt échauffée par le calorique interne, 
elle aurait en partie jailli à la surface, dans les latitudes 
moyennes et équatoriales de l'hémisphère exposé au soleil, 
par une action en quelque sorte semblable à celle d'une 
pompe à vapeur. Cette idée aussi est basée sur l'hypothèse 
que la rotation de notre globe était alors bien lente. 

Puisque des conduits souterrains naturels existent de 
nos jours, quoique par des motifs plus spéciaux et plus 
considérables, il ne semble pas hors de raison de supposer 
qu'il en existât dans ces temps, malgré la circonstance 
qu'il n'y eût pas de hautes montagnes. 

L'assertion que le globe ait été dépourvu 
de chaînes de hautes montagnes expliquerait comment 
un fleuve qui se divisait en quatre (dont l'un coulait vers 
le nord, ainsi qu'on le suppose» tandis que lés autres 
coulaient vers le midi) avait pu sortir de terre dans le 
paradis terrestre, et ce lieu avoir été un séjour agréa- 
ble et produisant toutes espèces de fruits, convenable 
pour Adam et pour tant d'animaux de grandeurs et 
d'espèces diverses, lourds, délicats, frileux, etc., etc.; 
tandis que, raisonnant d'après les circonstances géogra- 
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phir|ires et lopographiques subséquentes et actuelles, une 
telle contrée aurait, il semble , dû élre une région assez 
montagneuse pour donner lieu à un tel fleuve et à ses 
ramiGcations. 

La manière dont Moïse donne des dé- 
tails sur ces ramifications, qu'il nomme distinctement des 
fleuves, semble démontrer par cette dénomination même 
ce qui vient d*êlre dit, puisque cela prouve leur étendue et 
leur volume à l'époque d'Adam. 

Il est intéressant de faire l'observation que , comme 
les limites de l'hémisphère qui se trouvait dans l'ombre 
étaient (ayant Adam) lentement changeantes , puisque , 
comme il a été mentionné , la rotation du globe s'effectuait 
avec une allure très peu accélérée, il devait nécessairement 
en résulter des variations singulières dans le cours des 
fleuves. primitifs , ainsi que de grands encaissements, très 
larges et très allongés. Gela devait d'autant plus arriver 
que de semblables variations progressives des fleuves cou* 
lanten sens longitudinal étaient en rapport transversal avec 
ceux provenant des pôles qui allaient vers l'équateur. 

Il dut en résulter des circonstances étranges dans 
la configuration soit de certaines vallées, soit de certaines 
hauteurs, par suite du surgissement des hautes montagnes, 
qui doooa lieu au cours d'autres fleuves ; il dut également 
s'ensuivre de singulières agglomérations et des mélanges 
de substances terreuses et métalliques, qui pourraient être 
la cause des contradictions dans l'étude de cette branche 
de l'histoire naturelle. 

Il parait que les chaînes de nos hautes moQ« 
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tagnes doivent avoir été poussées violemment hors do sol, 
par une secousse spéciale » générale et presque soudaine* 
L'évidence démontre que la force qui les poussa ét^ 
accompagnée d'un très-haut degré de chaleur, doonaot 
lieu à la fusion de matières diverses , à des contorsioiis 
dans les strata et à de nombreuses explosions. On doit 
donc inférer de tout cela qu'il existait alors une espèce de 
fernienlatioQ souterraine , laquelle devait avoir été pro- 
duite par une cause qui , ayant empêché l'évaporation ha- 
bituelle sur toute la surface terrestre , avait provoqué une 
intense et violente électricité. Celle-ci fit éclater plusieurs 
points de la croûte du globe en les haussant ; elle perça 
divers strata par des matières différentes qui étaient en 
fusion 9 lesquelles se trouvaient antérieurement dans des 
gisements profonds de l'intérieur du globe, et qui s'échap- 
pèrent, soit directement, soit par des espèces de tuyaux 
énormes terminés en cratères , excitant des combustions, 
des flammes et des jets prodigieux de gaz , de substances 
métalliques et de blocs énormes : en résumé* des volcans. 

Sî l'on prend en considération les eSets 
subits , variés et prodigieux , soit en fusibilité , soit en 
force de choc, de notre électricité actuelle , quoiqu'elle 
ait un libre champ, et sans en excepter même celle déve» 
loppée par les machines électriques» il semble raisonna^ 
b'e de présumer que l'électricité, très concentrée et wf- 
chargée dans l'intérieur du globe par une enveloppe 
quelconque extraordinaire et générale ^ donc aussi par ont 
enveloppe aqueuse, ait produit d'elle* même d^ séoras-^ 
ses et des poussées si violentes , capables de fémier dans 
un bref laps de temps nos chaînes de hautes montagnes. 
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Nwtt 1» BomiMiis bailles oomparativement i notre 
taiHe oit à ce ^ue nous pouvons faire , mais elles sont 
fM-esqoe ÎDsigmfiaotes relativement à la dimension du 
^be. En effet , elles ne sont , même les plus élevées , 
que pr oporlkxinellement comme les petites protubérances 
de Téecurce d*tine orange. 

De teUes poussées bors du sol , mais seulement 
partieUeSj se seraient opérées aussi dans les époques an- 
lérieores à la eréatio» de Tbomme , lesquelles auraient 
également percé la surface du globe par différentes sub- 
staoces en fasion , ainsi que par des blocs de rochers , qui 
étaient également dans son intérieur, et cela par snite 
d'un^ élteiricilé qui s'y trouvait comprimée par des 
inondations Kmttées , ou par des superpositions partielles 
de Goucbes du snsditgaz terreux. 

Pour prévenir l'objection qui pourrait 
être faite au premier abord à l'argument de la submersion 
par les eaux au sujet d'une propriété conductrice relative 
au fluide électrique, on doit foire observer que l'électri- 
cité comprimée alors dans l'intérieur du globe se trouvait 
relativement à l'eau, dans une condition tout à fait 
différente de celle où se trouve la foudre dans les nuages. 
Dan» ce cas-ci^ l'eau se détache et descend en pluie de la 
région où l'électricité est concentrée , tandis que , dans le 
fait diluvien dont on s'occupe ici , les eaux tombèrent à 
torrents, et avec une impétuosité.continuelle , sur t'enve- 
loppe qui renfermait essentiellement le fluide électrique. 
11 se pourrait donc que, durant les quarante jours que 
se précipitèrent les torrents diluviens, l'électricité, res» 
serrée dans Tintérieur du globe, ait cherché à sillonner en 
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sens presque horizontal les directions materraines qm 
présentaient le moins de résistance latérale , et qu'elle ait 
commencé de suite à se tracer des lignes directrices Qt 
des ramifications pour les poussées verticales qui , peu 
aprë$ 9 devaient former les chaînes des hautes montagnes. 
Ces effets durent s'accomplir par diverses secousses véhé- 
mentes et réitérées , et par la déchirure de la croûte du 
globe. 

Lorsqu'un homme pousse avec le pied 
un caillou qui se trouve dans son chemin y ou que su- 
bitement il fait un trou dans une mince feuille de mé- 
tal » il agit sur une masse comparativement beaucoup plus 
grande que ne le sont les hautes montagnes par rapport 
au globe , et il exerce une action qui , en proportion , est 
probablement beaucoup plus considérable et sans doute 
beaucoup plus merveilleusement compliquée , que ne Test 
la véhémence d'une énergique électricité concentrée , 
par rapport à la masse de la terre et à la résistance 
des strata qui sont à sa surface. 

C'est avec intention que l'on se sert des mots : a strata 
qui sont à sa surface » , car même les montagnes les plus 
hautes ne représentent qu'une élévation au-dessus des 
plaines qui, relativement, peut presque recevoir le nom 
de surface du globe. 

Mais comment s'imaginer cependant , 
au point de vue scientifique, que toute la surface de notre 
globe ait pu être enveloppée d'une quantité d'eau à peu 
près de 23,000 pieds d'épaisseur au-dessus du niveau 
environ actuel des mers (élévation des cimes des plus 
hautes montagnes présentes), et comment se figurer qu^me 



-- 39 -.- 

tell^ qiuuitité xTmu ait pu, pour ainsi dire , s'accumuler 
dans le bref espace de quarante jours, lesquels étaient 
déjà, à cette époque, seulement de vingt-quatre heures ? 

Pour que la pluie arrivât à couvrir la surface du 
globe à une hauteur de 25,000 pieds dans l'espace de 
quarante jours , il faudrait qu'elle tombât avec une force 
et une abondance telles qu'elle pût s'élever » sur toute 
la surface du globe j de 23 pieds environ dans le court 
espace d'une heure . 

Les chocs continuels d'un semblable volume, frappant 
avec cette précipitation sur le toit de l'arche , auraient 
probablement dû l'enfoncer ou l'endommager , surtout par 
suite de l'élévation si rapide du niveau de l'eau, causée 
par les flots de pluie qui tombaient et qui devaient donc 
rendre les effets de ceux-ci plus puissants encore. 

Cette situation est bien différente de celle où se trouve 
un navire assailli par une tempête, en la supposant même 
beaucoup plus violente que celle dont les navigateurs peu- 
vent être témoins, puisque dans une tempête l'eau cède 
du côté opposé à celui d'où vient l'impulsion des vagues. 

Ce qui devait encore augmenter le péril de l'arche d'être 
endommagée, c'est qu'elle avait peut-être plusieurs ouver- 
tures, parmi lesquelles la fenêtre et la porte sont spécia- 
lement mentionnées. 

Il est d'ailleurs présumable qu-elle se serait trou- 
vée parmi des glaçons à une hauteur de 25,000 pieds. 
Son intérieur, il est vrai, pourrait avoir été chauffé, par- 
ticulièrement, dans l'espace où étaient les huit personnes 
et les animaux qui exigent un climat chaud. 

Cependant il n'est fait aucune mention.de provision de 
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bois, qui pourtanf aaraît dû être abondante, paiaqiiHl 
s'agissait d'une année. Mais comment les habitants èd 
l'arche auraient-ils résisté à l'air subtil? 

Une observation à faire, c'est que l'on se sert ci- 
dessus du terme présumable^ parce qu'il se pourrait que> 
malgré une telle hauteur, le froid n'aurait peut être pas été 
aussi insupportable comme aujourd'hui, ni l'air si raréSé, 
à cause des eaux submergeantes qui haussaient Tatmo- 
sphère de la plaine (quoique seulement pour un court es- 
pace de temps) au fur et à mesure que ces mêmes eaux 
s'élevaient. 

Le fait du déluge, qui est incontestable, 
serait cependant beaucoup plus facile à concevoir en sup- 
posant que l'élévation de la cime des hauteurs n'eût été, 
par exemple, que de 3 à 4,000 pieds, ce qui laissait as- 
sez de pentes latérales pour le cours régulier des fleuves. 

L'eau qui submergeait ces élévations^ laquelle, d'après 
la Genèse , montait à 15 cubits au dessus des hauteurs, 
aurait été une enveloppe aqueuse incomparablement 
moindre, c'est-à-dire près de la deux-cenlième partie de 
celle qui eût couvert les cimes de l'Himalaya et du Cim- 
borazzo; les volumes étant en proportion des cubes. 

Cette enveloppe n'a rien de très surprenant pour l'ima- 
gination, quoique incompréhensible, et elle était également 
suffisante pour noyer tous les élres vivants , hormis ceux 
renfermés dans l'arche. 

Quant à la fermentation interne dont il a été p^rlé , 
par suite d'un empêchement à la libre évaporation da 
g'Obe, telle moindre quantité d'eau suffisait tout autant 
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qeea M mastsM eèl été deox mota km plus élevée. 

SaDS doute que cela provenait d'uiie v«kMité ée: 
l'Être -Suprèfiie en dehors de Tordre natard qu'il avait 
établi, mm lyaî était peut-être plua eonfarme aveo Sa vo^ 
loalé. 

Cette peiffée relative aux hauteurs 
expIkjueraU vraiaeiDblahleoieiit auesi plusieurs laits et 
(^sieurs ciixsoDstances soit de géologie» soit de diversités 
dans les marées de différentes mens, soit de géqgraphie* 

En effet» si les hautes montagnes actuelles furent 
poussées hors de la croûte terrestre par la cause énoncée 
ci-dessus, quand les eaux du déluge commencèrent à bais- 
ser et que déjà avait diminué ou cessé la compresôon 
des gaz et des vapeurs internes, il est tout naturel de 
penser que les masses de terre qui couvraient les par- 
ties du globe secouées par l'électricité durent en partie 
être lancées au loin (c'est*à-dire les volumes de terre qui 
étaient directement au dessus de l'allure principale de cha* 
que chaîne) , et qu'une autre partie de ces terres dut glis- 
ser ra(»demenL de dessus les pentes, soit de droite, soit 
de gauche. 

Puisqu'il y a, même de nos jours, des volcans qui lancent 
leurs cendres terreuses, substance plutôt légère, à plus de 
cent lieues de distance, il est naturel de présumer que les 
éruptions de ces époques-là étaient plus considérables, es^ 
sentiellemenl quant aux substances qui sont plus lourdes 
que des cendres. Ces cendres peuvent pourtant en partie 
aussi être portées par le vent. 

Voilà donc des strata particuliers et des superpo- 
sitions singnlières qui nécessairement doivent s'observer 



km des hautes montagnes, et qui senibleiit des omtradk^ 
tiens eompliquéés. 

D'autre part, voilà des espèces de déserts de sable 
d'une étendueconsidérabIe,indiquantévidenimentqu'ib ont 
été le fond de bassins d'eau remarquables (probablement 
des lacs), et qui actuellement se trouvent élevés à des hau- 
teurs de plusieurs milliers de pieds, comme, par exemple, 
le grand désert sablonneux de Kobi, qui est à environ 
f 5^000 pieds de hauteur. 

Les monoeaux de rodiers épars sur les 
plaines de plusieurs contrées pourraient provmir de jets 
produits directement par l'explosion plus violente de quel- 
ques crêtes (pas pour cela des plus hautes, mats des plus 
soudainement poussées), ou avoir glissé avec une im- 
pétuosité particulière pardessus les pentes les plus in* 
clinées. 

Au lieu de cette supposition, quelqu'un a émis, pour 
expliquer ce phénomène, celle que des éclats de monta- 
gnes préexistantes étaient tombés sur la surface gelée de 
l'eau lorsque les cimes commençaient à paraître, et qu'ils 
avaient glissé au loin sur la glace^ après qu'ils avaient été 
détachés par la glace elle-même. 

Une telle supposition peut causer de grands 
embarras, par exemple celui-ci : comment les personnes 
et plusieurs des animaux renfermés dans l'arche auraient- 
ils pu résister au froid et à la raréfaction de Tair à une 
telle hauteur durant dès mois, surtout qu'il y soufflait du 
vent, à moins d'admettre l'observation susdite. 

Nul doute néanmoins que, même de nos jours, il 
n'y ait de gros blocs de rochers provenant des répons 
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polaires , qui soient portés par des glaces flottant siir les 
océans vers les rivages des zones tempérées; mais cela 
est un cas bien différent de celui de la supposition sus- 
mentionnée. 

D'ailleurs là force volcanique est telle 
que tout récemment, presque de nos jours, d'énormes 
blocs de rochers, du poids d'environ cinq cent mille livres 
chacun, forent lancés par des jets (les jets mêmes) qui en- 
levaient ces blocs à 6,000 ou 7,000 pieds de hauteur, 
pour les jeter à une dislance d'à peu près trente-deux 
lieues. Ces jets, bien que considérables, doivent cepen- 
dantétre de beaucoup inférieurs à ceux arrivés immédia- 
tement après que toute la surface du globe avait été re- 
couverte par l'eau , qui se précipitait à torrents, et qui 
ferma , comme il a été dit précédemment , à l'électricité , 
toute espèce de communication avec Textérieur. 

Les volcans d'alors auraient bien pu 
faire plusieurs éruptions consécutives à de courts inter- 
valles de temps^ c'est-à-dire plusieurs dans la même 
année, ou à peu d'années l'une de l'autre. 

De sorte que les strata de lave qui , par leur nombre» 
semblent indiquer un long laps de temps , n'ont été pro- 
bablement que le produit d'éruptions rapprochéi^s. 

Ceci est d'autant plus assuré qu'à Turbaco (Mexi- 
que) vingt cratères remplis d'eau firent des explosions 
d'azote et de vase cent fois dans une heure, de manière 
que cela fait pour chaque cratère, en moyenne, cinq 
dsuis une heure. 

L'apparition , constatée dans certaines 
mers, d'une quantité d'iles'qui n^exîstaient pas auparaivant^ 



— 44 — 

d'âpres rbisMve «ii6ieaQe;^la poufiie bor» de Umre, 
en vingj^quatre bwres eA¥Îr(w 9 d'w9 hauteur an midi 
de TEwTope qqi i^'esistait pas «ra pins U y a quelques 
centaines d'années , ainsi que la montagne de Jorillo, au 
Mexique» surgie à peu près ea doaze heures (en 1 749) ; «- 
l'élévation de contrées étendues qjui aus^i de nos jours* a 
lieu incooteaUbleoieot , et cela dans une progression aa* 
ssfi sensible » quoique Févaporation du sol ne soit poivt 
empêchée ^ cette heure^ n^ rendraient pas du tout éloa- 
nante h soppoi^ition que le surgissement du volume de 
nos hautes montagnes! (peu considérable en comparaison 
du globe) ait eu lieu dans un bref espace de temps par 
les eaux du déluge 9 en tenant compte de l'intense éner-- 
gie de l'électricité interne , comprimée par elles, qui de* 
vait tâcher de se faire jour. 

Si Ton considère la grande étendue des 
Tablelands en Amérique, et même dans quelques parties de 
l'Europe, qui s'élèvent progressivement à raison d'un ou 
de quelques pieds par siècle, et que l'on calcule le volume 
du sol qui, depuis environ 4500 ans, se serait donc ainsi 
éjevé, multipliant cet exhaussement successif de niveau 
par la longueur et la largeur de ces Tablelands, il en résulte 
un chiffre qui ne rend pas surprenantes les assertions pré» 
sentées. De même, ne trouve-ton pas dans les eontrées 
méridionales de l'Europe plusieurs ports anciens qui sont 
présentement à sec ? 

Ces diverses circonstances n'indiquent-^les pas 
le rehaussement des rivages, ainsi que des pays de oionta- 
gn^, et l'abaissement des mers , qui se seraient portées 
dans les vides laissés par ledit rehaussmeat? 
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il d€Ît exister ua grwùA nombre de tels 
espaœs remplis d'eau; leurs rainiâealions doivent èlre 
très compltqaées par de semblabtes rebaossemenlSy et ce 
sont peut^tre eux qui produisent la grande diversité dan$ 
les* marées, du moms en parUe. 
Dus la suite on examinera cette hypothèse. 

Où ajoutera qu'il y a eu dans plusieurs parties de 
ta suriiftce àa globe des rehaussements auxquels succé- 
âèreni des dépressions du sol, lesquelles étaient quelque- 
fois même suivies de nouveaux rehaussements. 

De plus, il va èlre présenté une autre 
observation relative à FAmérique. 

L'architecture de monuments que l'on y a trouvés 
il y a quelques années a révélé l'existence de peuples 
d'une certaine culture et plutôt anciens. Ce fait peut 
s'expliquer par le surgissement, en suite du déluge, d'un 
groupe de volcans où est le golfe de Mexique, dont les 
lies de Babama ^ de Saint-Domingue, et celles qui se 
Urouvent jusqu'à l'embouchure de TOronoco, pourraient 
avoir formé la limite, — que ce groupe, faisant piu*- 
sieurs violentes éruptions réitéréesi se soit affaissé après 
quelques siècles, ~ et que plus tard le pays ait eu des 
habitants de différentes nations. 

L'Amérique est une contrée qui a été très sujette à une 
puissante action volcanique. On peut citer l'exemple de 
l'affaissement, mbis beaucoup plus récent, d'un volcan 
qui était élevé de i 6,500 pieds. Il n'y a que quelques 
année8i%U*au moins une ville a été engloutie dans un des 
gouffres formés par des âéebiropes et séparations du sol 
eSrayables» d'où sorliÂeni des flammes. 



— 46 — 

L'on sait que daos les anciens temps il existait un 
pays nomnoé Âlianlide, qui a donné le nom à l'Océan At- 
lantique. Il se pourrait que ce pays eût été englouti après 
la formation du golfe de Me&ique,^ donc d'àùtunt plus 
après le déluge, — que ce pays fut encore inconnu oupeu 
peuplé y -r-' et que des hommes y eussent été pour se 
rendre de là en Amérique. Dans la suite, par conséquent , 
après cet engloutissement, l'Amérique aurait aussi pu 
être atteinte par les Phéniciens, et par des habitants ve- 
nant d'au delà de TOcéan Pacifique. 

Il semble que, lorsque Hercule vint de TOccident 
dans des contrées au centre de la Méditerranée, ce prince 
avait dû partir à la suite d'un affaissement de pays. 

On connaît le désastre occasionné sur le rivage 
presque opposé au golfe de Mexique, lors du tremblement 
déterre d'une capitale d'Europe en 1755, où le sol s'en- 
fonça et ou plus de trente mille personnes furent en^ou- 
ties dans un abîme en quelques minutes, lequel tremble*- 
ment de terre fut produit par le même agent volcanique ou 
électrique. 

Retournant au déluge et à la mesure 
des cimes des hautes montagnes, il est intéressant de réflé' 
chir aux expressions de la Genèse qui s'y réfèrent, et qui 
sont très remarquables, c'est-à-dire : 

Qne les eaux, avec divers flnx et reflux, se retiré* 
rent, et commencèrent à diminuer au bout de cent cin- 
quante jours, 

que le vingt-septième jour du sepUème mois l'arche se 
reposa sur les montagnes d'Arménie, 
et que les eaux allèrent toujours en diminuant Jusqu'au 
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dîxiëine mais , le premier jour duquel le sommet des 
inoDlagnes commença à paraître. 

II. résulte clairement de ces assertions que les 
montagnes les plus hautes du globe, à celte épQque, 
étaient en Arménie. Parmi ces cimes , la plus élevée , à 
cette heure au moins , se trouve èlre le mont Ârarat. 

De nos jours cette cime a 16,000 pieds environ de hau- 
teur. Cette élévation est si considérable et Ton y ressent 
un si grand froid / que Ton ne saurait s'imaginer comment 
les personnes renfermées dans l'arche auraient pu y tenir, 
et cela pendant des mois. Il fout donc admettre qu'elle 
était beaucoup moins élevée. 

Or il a fallu deux mois pour que le niveau des 
eaux baissât au point que le fond de l'arche touchât terre 
(car elles restèrent cent cinquante jours stationnai- 
res), de sorte l^que, comme les eaux s'étaient éle- 
vées de 15 cubits, ou à peu près 21 pieds, au dessus des 
cimes, et 3* supposant que l'arche s'enfonça dans l'eau de 
16 pieds, ledit niveau était donc de $ pieds plus bas que 
celui auquel les eaux du déluge étaient montées. 

Mais, comme en outre il afallu iroi^ autres mois pour 
que te sommet des montagnes commençât à paraître , il . 
s'ensuit, par conséquent , que , lorsque Tarcbe se reposa, 
elles étaient encore submergées de 1 7 pieds et demi à peu 

près. 

De ces considérations et calculs il résulte que ces 
cimes étaient beaucoup plus basses qu'elles ne le sont à 
cette heure , et qu'une d'entre elles, où l'arche se reposa, 
était cependant alors plus haute que celles dé toutes les 
autres montagnes du monde entier, en sorte qu'elles ne 
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se BODt élevées à hfaiatettr aclaelle qu'aussûiiM après que 
les eaux du déluge eurent cessé de toiiiber* 

E^t y a*Ml donc, au point de vue de la science , 
quelque étomementâ éprouver à cet égard ?'N'a4*'0il fms 
déjà cité ce lait récent d une montagne qui à pe» près en 
i 2 heures fut poussée liors de terre ? 

D'ailieurs, le fluide électrique a pu tellement 
augmenter, pendant une année environ que les eaux du 
déluge le comprimèrent, qu^il ail pu acquérir l'intensilé né- 
cessaire pour foire surgir les chaînes des plus hautes mon^ 
tagnes : le temps de sa compression était plus, que suffi- 
sant ; et si Ton réfléchit que Téiectricité qui n'est pds 
empêchée a plus de rapidité que la lumière, il est probable 
que l'on ne sera pas étonné de ee fait. 

Sur les versants du mont Ararat on trouve même 
actuellement des vestiges de lave, el à sa cime les traces 
du cratère d'un volcan. 

Les tremblements de terre, qui ont aus^ de 
l'afBnité avec la même cause électrique, sont épouvanta- 
bles autant que rapides. Outre Texemple susmentionné 
et quantité d'autres, il y a ceux de la destruction presque 
. complète d*Anlloche • en 52&, où environ deux cent cin- 
quante mille personaes trouvèrent k mort, et de Tancienne 
Bary tus , dont tous tes habitants périrent. 

Il y aurait de plus à citer plusieurs villes de Syrie, 
dont on peut évaluer i cent le nombre des tremblements 
de terre mentionnés par rhistoire. 

Vingt-neuf tremblementa de terre plus ou moins 
destructifs ont eu lieu d^ns un {Miya méridional de 
lEurope dej^s l'année 1B03. 
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La eataslf ophe récente d'Alep, qui fiit presque détroit 
par la même caoae , eo six secondes^ il y a trente et 
quelques années, et qui fit périr environ trente mille habi- 
tants est assez connue. : . 

Ce court espace de ajx secondés donne une preuve de 
la véhémence électrique quant à la brièveté du temps. 

Plus de douze tremblements de terre considérables 
furent constatés dans la seule année 1827 pour tout le 
glojbe, et ce chitFre peut être regardé comme le nombre ap- 
proximatif annuel de ces phénomènes. 

Voilà des propriétés énergiques de l'é- 
lectricité; mais, d'autre part, ele eo possède aussi d*ex- 
trémement faibles, bien qu'elles soient très rc^pandoes : 

Par exemple, dans les végétaux, la sève montant 
dans le cœur, et puis descendant le long de Téccrce avec 
ses deux qualités d'électricité positive et négative ; - 

le Od (probablement de l'électricité), qui est une lueur, 
laquelle semble s'échapper par la pointe des doigts , niais 
qui n'est visible que dans l'obscurité, et par des person- 
nes ayant une très grande sensibilité; 

les aurores boréales, qpi semblent provenir de Ja même 
cause ; 

l'action presque absolument instantanée >comffi.e,.|^r 
exemple, la foudre, et l'application faite au télégraphe 
électrique pour donner des renseignertteols soudains à des 
distances très considérables. 

. L'étectricit^é ppssède grand nombre de qualités, dont 
plusjieurs sont ignorées et d'autres. conâue^^ 

Parmi cel)e9r-çi il y a 1» singulière: propriété qui .est la 
.suivante : Lorsqu'une substisiocedaosiaquejleisejlrouyéut 
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des petites paritciileB métalliqttes est mise isolée dtBs un 
récipieat de métal» aossi isotét ecmleiiaiit de l'eau acida-^ 
lée» et que cette substance se trouve en communication 
atec le pôle positif d'une pile , tandis que l'autre eitré- 
mité, c*e8t»à-dire le pôle négatif, est appliquée à la sur- 
face extérieure de ce même récipient, Von voit s'âecumii- 
1er près de ce pôle les particules métattiques qui se trou- 
vaient daiKi ladite substance. 

nus baut on a annoncé qu'il serait ques- 
tion des marées ; voici des observations wxquelles elles 
peuvettt donner lieu. 

Dans les marées on reconnaît de grandes diverses, 
et il y a plusieurs courants marins. Il semble que Ton 
peut en partie se rendre raison de ee fait, par cet argument 
que, si les chaînes des hautes montagnes furent poussées 
bors de terre par la force ci-dessus indiquée , le déplace- 
ment de leur masse dut assurément laisser des vides, com- 
me des espèces de grandes galeries souterraines, formant 
des couloirs à peu près égaux aux volumes mêmes que 
les montagnes actuelles présentent au dessus des plaines. 
On parie ici de la diversité, non de la cause des marées. 

Une partie des eaux du déluge doit donc néces- 
sairenent s'élire précipitée de différents points dans c^ 
cavcfnes longitudinales qui traversent les continents, et 
qui doivent avoir des ouvertures profondes an dessons de 
la surface des océans et de plusieurs bris de mer. 

Ces énormes cavernes aéraient , par conséquent , 
des espèces de siphons compliqua trAte les mers, par 
lesquels elles se tronversient en commumcation entre 
elles f mais les imes d'une manière plus directe , tandis 



— M — 

qtte é'aulrea, dont le coqts est gêné , par des i^gxags el 
par des dîfKreaces de mveao plus 00 moins prononcées, 
n n'y a pas de donte que les dimensions de ces oover- 
tan» et de ces vides, qooiqoe grandes dans le s»s ordi- 
oainot sont néanmoins petiles en comparaison do volome 
d'eaa des océans» et ^e ces siphons ne peovent donc 
pas iofloer sensiblement sor la diversité des marées des 
ooéaaB mêmes; mais ils le peovent sor les volomes d*eao 
beauooop nmos con^dérables de qoelqoes ones des mers 
de peo d'étendoe, oo bien de celles formant des golfes. 

En effet, c'esl essentiellement dans celles-ci que les 
diver^tés des marées sont les plus singulières. 

Par exemple , dans la Méditerranée » la marée 
n'est que de queiquespooces, tandis que dans rAdrialique, 
avec qui cette mer est pourtant directement en communi- 
cation, elle est de quatre à cinq pieds environ, et beaucoup 
plus élevée dans l'océan Atlantique, quoiqu'il soit aussi de 
nos.joors en communication avec la Méditerranée. 

Les courants marinS| parmi lesquels il 
s'en trouve de fixes et de si étonnants , doivent aussi, ce 
semble » être causés par de profonds siphons, du moins 
en pmrtîe. 

A l'appui de cette idée on pourrait présenter, 
comme une espèce de preuve , ce fait que les eaux du 
gollè du Mexique sont plus élevées que celles de l'océan 
AUantique, et, de temps à autre, du Pacifique, ce qui fait 
penser qu'il a été un grand groupe de volcans. En outre, 
le courant qui vient de ses environs est d'une tempéra- 
tore moins froide, et les rivages qui avoisinent ce courant 
s'en ressentent. Cela, comme on a dit, expliquerait 
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l'énorme circuit du golfe , et les moDuments trouvés 
Disons ici qu'il n'y à pas de nègres indigènes dans cette 
partie du monde ; nous en reparlerons plus tard. 

II serait possible que ces isipboos eus- 
sent même quelque rapport avec la variété et le nombre 
des pôles magnétiques, outre d'autres causes. Mais cette 
pensée est peut-être beaucoup trop hasardée , tandis que 
les précédentes s'appuient sur un raisonnement plus fondé. 

Il est à propos de dire ici que tous les 
volcans existants de nos jours se trouvent plus ou moins 
directement au bord de la mer, de sorte que Teaii semble 
nécessaire à leurs éruptions, et qu*elie est un des élé- 
ments pour leur inflammation. Cette inflammation ne peut 
donc pas avoir précédé l'époque à laquelle cet élément 
n'était pas au fond des volcans , et lorsque cela arriva 
leur combustion eut lieu, ainsi que leurs jets de blocs, 
de substances métalliques, etc., etc. Ceci fut produit 
lorsque l'électricité eut fait surgir les hautes montagnes , 
qui laissèrent les vides susmentionnés ^ et que les eaux 
s'y furent précipitées. 

Celte idée est toujours indépendante de celle que des 
surgissements partiels et moins considérables aient eu 
lieu par un empêchement local de réleclricité , empêche- 
ment qui peut avoir été produit ou par la submersion li* 
mitée de certaines étendues de pays, ou par la compres-^ 
sion inégale causée par la pluie d'une partie du gaz ter* 
reux sus-mentionné. 

Les volcans actuels sont, ainsi qu'il a été 
dit, assez rapprochés de la mer, dont les eaux y ont faci- 
lement accès; mais sur les chaînes des hautes montagnes, 
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au <5eBtre des contiiœots , beaucoup de volcans se sont 
éteints, ayant manqué de Teao qui servait à leur inflam- 
nation, Ces eaux, qui se sont répandues dans les longues 
cavernes ou sipfaons, ont déjà depuis longtemps aidé à 
produire le surgissement des crêtes, et par conséquent 
les espèces de voâtes naturelles internes qui , par leur 
hauteur présente , sont au-dessus de la portée des eaux. 
Quand le poids supporté par ces espèces de voûtes, 
accumulé sur elles, se trouve trop considérable, ou par 
d'autres raisons, le volcan s'affaisse^ ainsi que cela est 
arrivé en Amérique pour plusieurs volcans, dont l'un avait 
la hauteur, comme il a été dit, d'environ 16,500 pieds. 

L'eau est nécessairement chaude dans la plupart de 

jBcs galeries souterraines; mais les eaux thermales n'en 

dérivent pas : elles dérivent de ce qui sera dit vers la fin. 

Quant à l'eau de rivière, elle provient d'une cause spé* 

ciale, c'est-à-dire des glaciers des hautes montagnes. 

Supposant que les hautes montagnes 
actuelles n'aient eu, à l'époque du déluge, que trois à 
quatre mille pieds^ d'élévation, il resterait à expliquer 
comment se sont formés les glaciers qui se trouvent pro- 
che de leurs cimes. Or ces glaciers seraient dus à la rapi- 
dité avec laquelle ces montagnes se sont élevées. 

L'eau qui les couvrait, n'ayant pu entièrement 
s'écouler à cause de la vitesse de Taction électrique qui les 
poussait, dut devenir glace, se trouvant tout à coup à une 
telle élévation , entre 10 et 25,000 pieds. Dès lors 
Taugmentation, du froid à cette hauteur aurait ame- 
né successivement un surplus de congélation. Il est à 
.observer que dès que les eaux du déluge conimencèrent 
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à baisser, ralmosphëre baissa aveoeltes jusqu'à ce qn^eUe 
devint celle de la plaine. li fait donc très froid aux ûi- 
veaux spécifiés : car l'atmosphère y est très raréfiée^ absi 
que par le manque de radiation environnante. Gela est 
Popposé de ce qui a été dit dans Tobservation ci-avant. 

Une remarque particulière, quoique 
nullement concluante en soi-même prise isolément, don- 
ne néanmoins quelque appui à certaines assertions de cet 
écrit : c'est lé fait que^ même environ 420 ans après le 
déluge, le lieu d'où vint Abraham se nommait Ur, qui 
signifie terre de feu. 

Cette dénomination n'avait aucun rapport avec le motif 
pour lequel on donne actuellement la même qualification 
à la pointe de PÂmérique du Sud, où les sativages adorent 
cet élément encore de nos jours. 

L'appellation à une époque si rapprochée du dé- 
luge (Noé étant mort seulement depuis environ 70 ans, 
et Sem vivant encore) pouvait bien être provenue du grand 
nombre de volcans, tout éloignés qu'ils fussent, qui avaient 
accompagné le surgissement des hautes montagnes. 

Quoique l'auteur de ces pages pense 
que plusieurs de leurs propositions soient plausibles, d'au- 
tres probables, et quelques unes même positives, on peut 
néanmoins, au premier aspect, trouver surprenant que 
Moïse ne fasse pas mention de ces choses (au moins d'une 
manière indirecte) , et notamment du surgissement des 
hautes montagnes. 

Peut-être n'a-t-il pas parlé du sur^ssement des 
montagnes parcequ^il en était trop éloigné , et que cela 
n'influait en rien sur le récit de la création du monde. D'ail- 



iews» ooQHM il a M £t» les plus hautes aïootagiies 
B'mU proportioDiielleoieat que trte peu d'ilévatioiL 

Biais il y a d'aii(res raisons ponr lesquelles 
il est probable que Meise n'eu ait pas liitt mention. Ce sont 
les suivantes : 

l^Que ce fait n'avait eu lieu que durant la vie 
d'on très petit nombre d'hommes, c*e8t^à«dire de Noé» 
sa lemine» ses trois fils et les femmes de ceux-d, et qu'il 
s'accomplissait à de grandes distapces, donc vraisembla- 
blemmt à leur insu ; 

2^ que la chute des flots diluviens, la submersion 
de la terre, puis l'abaissement des eaux et la réapparition 
des continents, — » étaient d'ellesinémes des eirconstanoes 
si surprenantes qu'elles pouvaient diminuer l'étonnement 
provoqué partout autre fait ; 

3* que des marécages ou des étendues d'eau, rési- 
dus du déluge , empêchèrent peutrétre pour un certain 
nombre d'années d'aller du lieu de I^ur séjour jusqu'aux 
endroits de tels surgissements ; 

4"" que le but de Moïse n'était nullement d'entrer 
dans la narration de faits touchant à rbisloire na- 
turelle ou à la géologie^ et d'autant moins quant à 
ce point, qu'il aurait peut-être pu alarmer son peuple 
ebaque fois qu'un fort orage se serait produit^ surtout ce 
peuple étant plutôt porté à saisir les occasions de témoî* 
gner du mécontentement et de l'appréhension ; 

5*" que non seulement l'assertion du surgissement 
desbautes m<mtagnes présentée àdeshemmesqui n'avaient 
pas de cM«aissances préalables sur le pouvoir du fluide 
électrique aurait semblé prçsque une absurdité , Riais 



({de dételles idée^ l^auraieât peùt^tVé nfôfié ad p&ganidmeV 
ainsi qM là mythologie tic^s eo d(Aiûe bùé esjpèe^ d'etefiî- 
pie dans Pltrtoti, Vufoôiû/élc. "^ 
^ v^ ■ Hfa«rpéméâVbuerquer,;SiPôtteût;parlé 

du surgissement des hautes montagnes il^yà doitante 
and, on aurait |)aissé poiâ^ éfrè âitèitit de folié. En efTet, 
ce n^e^i que depuis les remarquables traVâu)c de M; Elie 
de Bedlimont que l'on ose publier uné«eniblàble opinion. 

Moïse^ ce grand législateur inspiré, aWit 
donc complètement raison de ne rien dit*e à ëet êg^tâ. 

Il avait égalertienl raison d'appeler les époques de 
to <;rëatiôn des jour^, puisqu'elles s'étaient édoùlëed, ainsi 
qti^l a été spécifié, depuis ta création du soleil; pendant 
5é»^»Fnées-d*alors, formées îdenlîquenienl par lés mêmes 
causes que celles actuelles, seulement d^une durée beau- 
coup plus longue. C'eût d'ailleurs été se rendre inintelligi- 
blé, dans tes temps où écrivait Moïse, d'avoir vouln donner 
desexplioalions relatives à la durée de la rotation du globe 
et à son allure orbitaire. Il y a proportionnellement peu 
d'années que l'astronomie a fourni à Copernic les moyens 
de pfésenter à ce sujet des notions plus précises. Quant 
aux trois époques qui ont précédé celle du soleil, elles 
étaient aussi des jours; mais comme nous ne connaissons 
pas précisément ce qu'était la himière primitive, ainsi qu'il 
a été mentionné, ni comment elle agissait^ ni ce qui la 
propageait, ni d'où elle provenait,^ Ton ne satiràit donc 
Vîen prononcer sous ce rapport. 
' Péut^re qu-ëlle était, podr ainsi dire, absorbée par 
'celle dîiisoleil, et Qu'elle ajouta sdn éelat à oéloi de eet 

%siirë.--"" ' • •'- " '•} •"• •■: ' ■ ' ■■' ■■ " : - -■ : •'• 
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CHAPITRE IV. 

La vie de Thomme est abrégée. 

Des habitants antédiluviens, qui étaient bien loin d*étre des sauva - 

ges. Construction de la première ville. Tubalcaïn et autres. 

Babel. Autres édifices. Des pierres pour bâtir. Nerorod. Ra* 

bylone. 
Histoire égyptienne. Les Hik-shos. Apis (bœuf sacré}. Les Nègres. 

Magiciens. 
Ninive, M^mphis, Thèbes, Karnak, Luxor, etc. Fer. 
Sol des Âges reculés, etc. 



Deux difficultés apparentes se trou- 
veDt encore au sujet de cet ^rit, à l'égard desquelles 
quelques observations vont être présentées. 

i/une est la longévité des habitants antédiluviens; 
l'autre se réfère à la disparité chronologique relative aux 
histoires chinoise et égyptienne, puisqu'elles semblent 
assigner à ces deux peuples une existence plus ancienne 
que le déluge. 

Quant à |a solution de la première de 
ces difficultés, il semble qu'il ne pourrait être contredin 
que l'atmosphère, après le déluge, doit nécessairement 
avoir été viciée par des gaz qui étaient sortis des crevas- 
ses occasionnées par la poussée des chaînes des hautes 
montagnes. Ceux-ci, s'étant répandus dans l'air et ayant 
été absorbés par la végétation , ont diminué ses vertus 
salutaires, outre que le terrain pouvait avoir souffert par 
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la submersion et par des snperpositions dé substances 
qui ne se trouvaient pas à la surface du globe avant le 
déluge, et qui ont peut-être aussi altéré Jusqu'à un certain 
point la salubrité des eaux potables. 

A regard des histoires chinoise et égyptienne, qui est 
l'autre difficulté» il faut dire qu'il n'y a aucun motif pour 
ne pas admettre que ta Chine et l'Egypte aient pu avoir 
été habitées peut-être même avant le déluge. 

On peut également présenter la supposition que 
des tribus de la famille de Seth fussent celles qui habi- 
taient la première de ces contrées, et que des tribus de la 
famille de Gain eussent été les habitants de la seconde à 
cette époque , puisque la Genèse assigne le laps de temps 
d'environ 1655 ans ans entre Adam et le déluge. 

Seth pourrait cependant avoir été en Chine même 
personnellement. Il faut d'ailleurs penser au désir d'aller 
connaître un pays encore inhabité, attenant, d'une ap- 
parence fertile, et ne présentant pas des empêchements 
absolus pour y arriver ; — et, adoptant la thèse, implici- 
tement énoncée, que la haute chaîne des montagnes de 
l'Asie n'existait pas alors, un tel voyage, n'aurait pas été, 
dans aucune direction, très pénible. 

En sorte que celte supposition ne doit pas paraître in- 
vraisemblable , pas plus qu'une pareille qui serait faite 
relativement à Caîn ou à ses descendants immédiats en ce 
qui concerne l'Egypte. 

Les habitants antédiluviens étaient du 
reste bien loin d'être des sauvages, La Genèse spécifie que 
Gain bâtit une ville ; elle nomme entre autres Tubalcaln 
(entre lequel et Caïn îî y eut cinq générations); elle nomme 



également iobal (entre leqoel et Gain il y en avait eu 
sept) ; Tnbaleaîn» qui eut l'art de travailler avec le mar- 
teau» et fut habile en toutes sortes d'ouvrages d'airain et 
de fer ; Jubal» qui fut le père de eeui qui jouaient de la 
harpe et de Forgue. 

Si Ton considtoe, quant à Gain , fils 
d^Àdam, tout ce qui entré dans la construction d'une 
ville» quelque simples et petites qu'en soient les habita- 
tions » Ton ne peut se refuser à admettre Tassertron qui 
vient d'être exprimée. 

En ce qui concerne Tubalcain, si l'on réfléchit à 
tout ce qu'il est nécessaire de connaître, soit en science 
métallurgique, soit en dessins et outils, soit en fournai- 
ses, etc., etc., en supposant même des métaux trouvés 
sur la surfoce du sol , il est démontré que la population 
avant le déhige possédait des connaissances et cultivait 
les arts à un degré assez élevé. 

L'expression que Tubalcam fut habile en toutes 
sortes d'ouvrages d'airain et de fer a d'autant plus de si- 
gnification que Moïse savait apprécier les ouvrages en 
métal, puisque c'était lui-même qui décrivait ceux du 
tabernacle, des candélabres, etc., etc. 

A Tégàrd des hommes qui jouaient de 
la harpe et de l'orgue , il est superflu de faire observer 
combien la fabrication de ces instruments indique de 
science, et combien leur usage présente de difficultés, 
surtout l'orgue. 

Si l'on réfléchit que tout cela avait lieu dans les 
premières centaines d'années qui suivirent la création de 
l'homme, peut-on douter de l'inspiration divine? 
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Lst coDslructioD d'un graod vaisseau 
comtne était Tarehe de Noé (car eUe contenait aussi 
de tQus f6s animani^) démontre également des connais* 
sancés trëd étendue^ et l'applicatioji de beaucoup de 
métiers. 

n y a quelque^ années, on a trouvé dans 
des massifs de roches, rompues accidentellement dans la 
partie où ils gisaient, des objets de terre cuite^ Ces objets, 
selon toutes les probabilités, sont donc antédiluviens, et 
leur fabrication indique le concours de plusieurs autres, 
industries» de divers genres d'ouvriers, d'outils, et enfin 
dénote une expérience primitive. 

Il existe encore une autre preuve que 
les hommes vivant peu de temps après le déluge pos^ 
sëdaient les arts et les sciences à un degré très avancé : 
c'est la résolution audacieuse de commencer une construc- 
tion plus que gigantesque, devant aller jusqu'aux cieux. 
Est-il besoin dénommer la tour de Babel ? Elle était en 
briques. 

D'autres monuments, construits à. une 
époque peu éloignée de cet événement , avaient des di- 
mensions énormes en épaisseur et en étendue ; et, ce 
qui est encore plus frappant, c'est que leur hauteur était 
très considérable, circonstance qui indique une grande 
connaissance de l'art mécanique. 

De plus, ces édifices étaient embellis d'ornements 
en pierre, ce qui est naturel, puisque, par la dispersion 
même des hommes, l'on dut trouver alors abondamment 
des roches qui avaient été mises plus particulièrement en 
évidence par le surgissement des hautes montagnes. 



Les Doms deBabylone, àe NiDivCi etc., eiptiment 
et confirtnent tout ee qui vient d'être dit. 

Rien de surprenant dans les pyramides d*Egypte, 
vraisemèlablement peu postérieures au déluge, et dont la 
construction donne beaucoup à réfléchir. L'auteur de cet 
écrit pense néanmoins que leur construction pourrait être 
facilement expliquée. 

On observe dans ces édiQces le type 
du grand et du haut, et^ pour ainsi dire, d'une école. 

Le tout ensemble indique des mécanismes bien 
calculés^ des outils très solides, des ai rangements adaptés, 
et par conséquent non pas Timproroptu d'un talent in^ 
venleur et isolé, mais la transmission de beaucoup de 
connaissances précédentes* 

Les eaux du déluge auraient -elles complètement 
détruit des édiiices s'ils eussent été en pierres solides et 
de grandes dimensions, sans en laisser le moindre ves- 
tige et en les efTaçant entièrement? Et les ancêtres rap- 
prochés de ces hommes que leurs pensées portaient à 
commencer une cgnslruction comme celle de Babel et à 
effectuer celles de Babyloue, de Ninivo et d'autres villes, 
H'aûrâtent-ils eu quede frêles habitations, si elles eussent 
été CD pierres ? 

V Leur disparition pourrait plutôt faire penser qu'elles 
étaient en terre cuite; mais ce ae sont là que de vagues 
ecoiectùres. 

Ceci pourtant me s'appliquerait qu'aux 
onvii'o&s de Babel,. où peut-être Noé et sa famille séjour* 
•naient ^l^^is; mais les anciens monuments égyptiens des 
tout premiers temps peuvent cependant avoir existé 



ava&t ie déluge, puisqu ils avaieût des dimensions énor* 
mes qui auraient pu résister à ceite catastrophe. 

Les pierres pour les bâtir provenaient en partie 
des blocs de rochers qui étaient auparavant dans Tinté- 
rieur du globe, et jetés hors du sol, qu'ils avaient percé 
par les poussées jMiffî«//es, ainsi qu'il a été mentionné, ou 
en partie des terres qui avaient été pétrifiées. La plupart 
des blocs dont sont construits les anciens monuments, et 
les staUies colossales des Egyptiens, semblent are des 
blocs volcaniques, c'est-à-dire fondus par le feu interne du 
globe ou par rélectricité. 

En ce qui concenie les pyramides, il y 
a à remarquer que les inscriptions ou écrits que Ton y 
trouve dénotent une certaine langue. Elles étaient sub- 
séquentes au déluge. Leur grandeur, leur forme, l'absence 
d'entrée^ semblent indiquer qu'elles ont été ainsi construi- 
tes, au mdns les plus anciennes, pour que les corps de 
certains souverains pussent être à Tabrl de la destruction 
que produirait un renouvellement imaginaire d'une cata- 
strophe comme celle du déluge, ce qui était par conaé* 
quent une idée païenne. 

U est à propos de réfléchir, rdative- 
ment à ce quia été dit précédemment, que plusteors 
milliers d'hommea après le déluge peuvent avoir eu, 
et qu'un grand nombre d'entre eux eurent assurément 
des informations directes de ce qui s'était passé et se pra* 
tiquait parmi les habitants antédiluviens, et cela piar des 
témoins oculûres. Ces ii^rmations lemr étaient données 
par Noé même, et par Cbam, Sem et Japhet, et leurs 
femmes, Noé étant mort trois cent cinquante ans après 
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te déiuge i tandis qae Sem mourut cinq cents ans après 
cette catastrophe, et Cham et Japhet probablement à peo 
près dans le même temps. 

L'on ne peut par conséquent pas douter que Nem- 
rod, qui naquit environ un demi-siècle après le déluge, et 
qui avait vraisemblablement à peu près aussi cinquante 
ans lorsqu'il fonda la première Babylone, n'ait eu des ren- 
seignements très détaillés et de fraîche mémoire sur tes 
arts, les sciences, les procédés» les mécanismes et le mode 
de construction des habitations; etc. , en usage avant le 
déluge, ainsi que sur les butils dont on se servait. 

11 est probable et même naturel que plusieurs de ces 
outils aient été préservés dans Tarche, et qu'ils se trou- 
vèrent dans les mains de Nemrod, de ses contemporains 
et de leuns successeurs, qui auraient connu aussi la ma- 
nière de les fabriquer. 

Quant à l'ancienne histoire égyptienne, 
qui, grâce aux travaux de MM. Gharopollion, de Rouzé 
et autres savants , présente des données plus précises, 
quoique encore imparfaites, elle nous conduit à une époque 
qui précède notre ère d'environ 1700 ans. Cette époque 
est celle où se termina la domination des Hik-shos, ou 
rois pasteurs, mentionnés par Manéthon. Elle dura, selon 
œ qui paoraitrait, environ 400 ans. De foçon que cette 
histoire nous porte environ à 2100 ans avant l'ère chré- 
tienne, ou à peu près 350 ans après le déluge. 

Si l'on ajoute à ce chiffre les 1655 ans avant cette 
catastrophe, il en résulte qu'il y a une période de 3005 
ans entre Adam ^ les rois pasteurs. Ce calcul s'accorde* 
rait assers avec les conjectures relatives aux treize dynas- 
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ttes qui précédèrent cette domtDalion, «ur lesquelles il ae 
peut y -avoir que 4^ données incertaines, attendu leur 
grande antiquité. 

Ces treize dynasties ne contenaient probable- 
ment chacune que le règne de quelques monarques, ou 
même d'un seul (coaiiiie le présente l'exemple de £oc- 
choris, roi qui forme à lui seul toute la. vingt-qua^ 
trième dynastie), desquelles dynasties Gain, ûis d'Adam, 
ou par lui-môme, où par un de se? proches descendants, 
fut peut-être le fondateur. 

Il est à remarquer, relativement aux 
400 ans susindiqués de la tlomination des Hik-shos, que 
cel^ semble un laps de temps assez long pour un peuple 
conquérant, qui ne laissa aucun, monument derrière lui, 
quoiqu'il eût sa capitale, et quant à un autre peuple 
assujetti, qui, comme les Egyptiens, était à un degré plus 
élevé de culture. 

Cette domination pourrait donc avoir été une espèce 
d'invasion, qui doit par conséquent avoir duré moins : 
en sorte que les quatre dynasties qui s'y réfèrent pDur- 
raient bien aussi n'avoir été que les règnes de quatre 
souverains ou d'un petit nombre , relégués dans l'Ëtbiopie 
et la Thébaide. 

Cette circonstance diminuerait donc le séjour des rois 
|)asteurs en Egypte, de manière que le temps entre eux 
et le déluge aurait été plus grand. 

Mais il y a plus : car, quoique la dix-huitième 

dynastie soit celle qui vint immédiatement après tes rois 

.pasteurs, il existe cependant de Tincertltude quant ^n lever 

-béliaque, de l'étoile Sirius^ qui a été calculé patiemment 
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par UQ savant astrooome , et quant au règne de Tbour«* 
mes lUy c'esl-à-dire si cette époque a rapport à la dix- 
huitième ou à la dix-neuvième dynastie. Si ]es dates se 
réfèrent à la dii-neuvième, il y a environ 144 ans depuis 
cette dynastie jusqu'à la vingtième, et » si les dates se 
rapportent à la dix-huitième» il y a le même nombre 
d'années pour deux dynasties , dont chacune serait à peu 
près 1% ans. 

Ce raisonnement tend à prouver que la durée 
d'un certain nombre de dynasties pourrait bien avoir été 
moins longue, de sorte que déjà le susdit chiffre de 1700 
ans avant notre ère aurait peut-être été un peu moins 
élevé , et il en serait conséquemment de même du laps 
de temps entre la treizième dynastie et la première, qui 
remonte à une période très reculée. 

Il sera fait ici une brève observatio^i 
relative à des idoles égyptiennes. Apis (bœuf sacré) sem- 
ble avoir été fort anciennement adoré en Egypte, outre 
le soleil, de manière que cela aurait donc pu être avant 
le déluge. 

La coutume absurde et coupable d'adorer des idoles 
aurait donc pu s'être généralement répandue. Le culte 
aurait pu en être accompagné d'actes tout à fait aui^si 
blâmables. 

L'Ëtre-Supréme avait été porté à punir les 
hommes par le déluge, voyant que leur malice était 
grande sur la terre et que toutes les pensées de leur 
cœur étaient tournées au mal en tout temps. 

Le Tout- Puissant détruisit Thomme de des- 
sus la face de la terre , depuis l'homme jusqu'aux ani- 
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maux, depuis les reptiles jusqu'aux oiseaux du ciel. 

La terre était toute corrompue devant le Seigneur et 
souillée d*iDiquité. 

Mais Noé trouva grftce devant le Seigneur, ainsi que sa 
famille. 

Gham, fils de Noé, pourrait avoir été lui-même 
en Egypte, ou bien un de ses descendants proches, qui 
aurait dans la suite introduit de rechef le culte d'Apis, 
dont on avait sans doute connaissance, puisque Gham 
était un homme antédiluvien. 

La pensée qui pourrait peut être avoir entraîné l'un 
de ses descendants à faire renaître le culte de cette idole 
aurait été produite par la vue, dans des monuments, des 
figures, ou même des restes, de cette abominable image. 
L'on sait que l'on élevait après cela aux Apis 
morts des monuments d'une grandeur et d'une magni« 
ficence extraordinaires. 

La magie pratiquée en Egypte eut de 
l'influence sur ces peuples, et fit peut-être trouver le se- 
cret de changer même la teinte des habitants, comme par 
exemple des Ethiopiens, Abyssiniens, etc. 

Ge secret, joint au climat très chaud, à la nourri- 
ture et au sol , aurait eu^a propriété de rendre la peau 
noire (elle était déjà brunie par le climat). Ges peuples 
trouvèrent peut être la teinte noire favorable en ce qu'elle 
fait plus ressortir les dénis et les yeux. 

N'y en a-t-il pas, même de nos jours, qui trouvent 
de la beauté dans des choses plus singulières encore, 
comme de se faire des entailles au visage, de se 
peindre en différentes couleurs, de porter des anneaux 
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narines, etc.? ce qui est un goût étonnant et étrange 
pour nous, et tout à fait éloigné du nôtre. 

Ou bien tel secret, qui consistait peut-être à introduire 
une graisse noire sous la peau par une légère incision, 
comme par une sorte d'inoculation, aurait eu pour but de 
rendre certains soldats plus eiïrayants; c'eût été un des 
moyens employés pour se débarrasser des Hik-shos. 

Effectivement la puissance égyptienne était réduite à 
TEtbiopie, l'Abyssinie, etc., où encore aujourd'hui les 
habitants sont nègres, et les Hik-shos furent chassés de 
l'Egypte par Âmosis, aussi appelé Âménophis, le fonda- 
teur de la dix-huitième dynastie, environ 1700 ans avant 
notre ère. 

11 y a bien aussi de nos jours des usages qui ont de la 
similitude avec ce secret, quoiqu'ils ne soient pas per-* 
manents comme celui de la teinte noire. 

D'après des recherches faites, il résulte claire- 
ment que la couleur noire de la peau est réellement due 
à la,cause précitée. 

Les renseignements que Moïse donne sur les 
magiciens de lEgypte montrent leur talent et leur adres- 
se dans Tart magique. 

Revenant aux antiquités chaldéennes et 
égyptiennes, etc., il parait évident que les sculptures de 
Ninive, âeMempbis,de Thèbes, de Karnak,de Luxor,etc., 
étaient des merveilles qui prouvent la bonté du ciseau des 
anciens Chaldéens et Egyptiens, et de leur fer, au moins 
en grande partie. 

Il se pourrait que le fer dont se servaient les ha- 
bitants antédiluviens et ceux qui vinrent de suite après 
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eât été pour la plupart du fer cTaérolithes, qui se trouvait 
en plus grande quaolité que de nos' jours sur la surface du 
sol y à cause du plus grand nombre de ces corps tombés 
sur noire globe dans le cours de centaines de milliers 
d années qui avaient précédé la création de l'homme. 

A l'égard de la nature dû sol, dans les 
âges reculés avant le déluge, il est présuniàble que des 
substances qui actuellement sont de la pierre n'en étaient 
pas encore partout, car ce ne sont que le temps et l'élec- 
tricité, ou même la chaleur, qui les ont pétrifiées. 

Une preuve absolue de cette opinion résulte des traces 
de pieds qu'un animal à laissées sur la pierre qu'un géolo- 
gue bien connu a trouvée par hasard (ces traces ont à peu 
près un demi-pouce de profondeur inférièurement, et au- 
tant en relief supérieurement), laquelle pierre né pouvait 
donc être» à l'époque où l'animal y imprima ses traces, 
que du sable ou du limon. 

Plusieurs catégories des pierres, et 
peut*étre des argiles, etc., etc., seraient du sédiment, du 
gaz terreux pétrifié, qui avait été baigné ou par les eaux 
du déluge, ou par des eaux marines ou de rivières. 

Ce gaz terreux ou serait tombé lentement, sans agita- 
tion et régulièrement, ou bien il aurait été agité par l'en- 
traînement et roulé par les ondes. Si le cas fut ce dernier, 
alors il aurait produit la qualité de pierre qui contient 
des cailloux, des coquillages, de la chaux par conséquent, 
et d'autres substances. Peut-être était-ce de Teau de mer 
surchargée du sulfate et muriate susmentionnés, qui avec 
du limon en formèrent le ciment , lequel puis s6 changea 
en un ensemble solide, parle calorique ou l'électrîcîlé. 
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En ce qui regarde les pierres, il est 
opportun de dire ici que Ton trouve en grande quantité 
des substances végétales et animales pétrifiées, c'est-à- 
dire où l'action de Teau a enlevé des molécules végétales 
ou animales, auxquelles elle a substitué pieu â peu des 
molécules pierreuses. Celte action de Ùeau a dâî deman- 
der beaucoup de temps, et a dû être accomplie, à ce 
qu'il semble , par une eau saline capable d'enlever ces 
molécules et de les remplacer. 

Un résultat qui est à peu près comme celui-ci s'observe 
aussi de nos jours dans Taclion ou la propriété ,de cer- 
taines eaux. En y déposant un objet, par exemple une 
coupe d'un Certain métal, on retrouve après quelque 
temps ce même objet ayant conservé sa forme primitive, 
tnaiÉ le métal a changé de nature et n'est plus le même. 
Ces eatix probablement contiennent un corrosif qui en- 
lève des parties très petites du métal primitif, et elles 
contiennent également des molécules métalliques qui se 
substituent à celleè qui ont été enlevées et les remplacent 
au fur et à mesure de leur décomposition. 

Un fait dÂseï extraordinaire relativement au 
premier de ces cas, c'est que la couleur primitive, parti- 
culièrement des parties nacrées, se conserve, jusqu'à un 
certain point, après la pétrification. 

Un autre sujet d'ëtonneinènt , 
c'est que les diflerentes substances ne se combinent, selon 
leur nature relative, que d'après des proportions définies, 
c'^eiît -à-dire d'après dès nombres précis ou exacts. 
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CHAPITRE V. 

Observation géographique. 

Observation relative aux sépulcres. 

Pourquoi Ton ne trouve pas de squelettes d'hommes noyés 
pendant le déluge , et pourquoi Ton ne trouve que très peu , 
ou pas du tout , de restes humains antérieurs au déluge. Osse- 
ments , etc. 



On présentera encore une observation 
géographique et une autre concernant les sépulcres. 

La singulière configuration géographi- 
que relative aux angles si prononcés que les continents 
d'Amérique, d'Afrique, et même celui plus en arrière 
d'Asie, et d'une certaine manière de l'Australie, présen- 
tent vers le pôle antarctique, indique une violente aOIuence 
des eaux venant de cette direction. 

Il semble donc que cela donnerait presque à supposer 
qu'un surcroit d'inclinaison de notre axe pour atteindre 
son angle actuel avec Técliptique ait été à une certaine 
époque plus accéléré, au lieu de toujours lentement et 
régulièrement progressif, et qu'il ait été accompagné d'un 
surplus de vitesse dans la rotation du globe sur son axe. 
Ces deux circonstances auraient, sans aucun 
doute, pu faire couler les eaux des océans avec précipita- 
tion du pôle à l'équateur, où elles devaient nécessairement 
se porter dans cette hypothèse par la force centrifuge. 
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L'attraction solaire , exercée alors soudainement avec 
plus de force sur une nouvelle zone, devait contribuer à 
amener une affluence d'eau considérable, qui produisit 
Tabrupte contour des rivages. 

Les bords des saillants des contrées d'Amérique , 
d'Afrique et de l'Australie vers ce pôle, ne pouvaient être 
de la même nature qu'ils sont aujourd'hui que les eaux les 
ont rongés ; ils devaient être en pente plus douce , et 
d'une substance peul*étre pas encore tout à fait pétrifiée. 

Passant à la seconde observation , on 
doit remarquer qu'il serait assez vraisemblable d'expli- 
quer ainsi qu'il va être dit Tabsence de restes ou vestiges 
humains qui auraient dû exister en suite du déluge, in- 
dépendamment de la décomposition des ossements, que le 
temps a dû opérer. 

La surface de l'eau , dès qu'elle commençait à 
baisser, devait naturellement avoir formé une bordure un 
peu plus élevée tout le long des lisières où elle touchait 
successivement le terrain , lesquelles se rétrécissaient à 
mesure que l'eau s'abaissait. 

Une semblable bordure a également lieu , par l'adhé- 
sion, à la circonférence de l'eau contenue dans n'importe 
quel récipient de terre. 

La surface de l'eau étant donc un peu concave loin de 
ces lisières, il en résulte que les objets qui flottent, par 
exemple le liège, les plumes, etc., doivent nécessairement 
s'éloigner de la circonférence (ou des rivages), pour être 
tout naturellement entraînés vers l'espace central de ladite 
surface, surtout si elle s'abaisse par une cause spéciale , 
et plus encore si elle s'abaisse avec célérité. 
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Ypi)à poDrqyqi probable ipent tous les eadavresr 
flottants ^Iprs durent, ce semble, 4tre eQtrainés vers le 
miUpu de la surface des difTérentes mers , au fnr et a 
mesure que le niveau de celle-ci décroissait, c'est-à-<lire 
à aiçsure quç les eay^ sç précipitaient dans les longues 
cavernes qui se formaient dans le même temps par Télé • 
vatio/) des cb^^e^i des h^i^es monta^^es. 

Ce surgissement, qui agitait la surface liquide, 
dut former des flo|s prpdigieu^, qui coopéraient partielle- 
ment à pousser au loin les cadavres en question. 

Ces $e(;ousses violentes et variées deç flot^ de- 
vaient aussi prpduire de très grands tournants |i la surface 
des mers, lesquels assurément ne po^vaieBt manquer 
de promptement engloutir les c^avres, soit burnftîns, soit 
d'animaux. 

l\ ^sj; pfésuqiable que cert^^ns animaux, 
voyai^t les eaux s'élever aussi rapidement » auront cru 
pouvoir se sauver e,fi f'inlrodvisanl daqs les creux de h 
terre ; et Ton trouve ç^n effet sur plusieurs pciint? du globe 
des cavités (lesquelles étaient déjà alors de pierre , ou 
qui se sont pétrifiée;» (jl^puis) où il ei^iste des lisi^mblages 
de restes d'anihi^u:!^, fiyc;c des particularités d'eotourage 
qui, sans cette bypotbèse, rendraient les explicAtipns plus 
difficiles, quoique tfès admissibles. 

Une autre circonstance géologique qui 
a du rapport à la précédente est celle qui concerne le très 
petit nombre qui a été trouvé d'ossements des pecspqqes 
mortes avant le déluge. 

Ce|>te circonstance pourrait être expliquée par 
la réflexion que quelques peuplades d'alors avaient peut- 
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être la coutume de brûler les cadavres pour eu conserver 
les cendres , ainsi que l'usage s'en était , puis après^ 
établi chez plusieurs nations, ce qui est un témoignage 
d'afiection qui semble concevable chez des peuples anté- 
diluviens, qui» habitant les premiers le globe, n'avaient pas 
la connaissance précise de l'autre, vie éternelle, et Adam, 
souche de tout le genre humain, se trouvant encore vivant, 
ou mort seulement quelques siècles auparavant. 

D'autres peuplades ne faisaient peut- 
être que des fosses peu profondes pour l'enterrement des 
morts, entre autres motifs pour éviter lafillration de l'eau, 
puisque le sol était à cette époque presque partout peo^ 
élevé au dessus du niveau de la mer. 

L'eau du déluge aurait donc, par la véhémence de 
sa chute, facilement déterré ces cadavres, parmi lesquels 
ceux dont la décomposition n'était pas encore trop avancée, 
pouvant flotter à la surface , durent subir l'entraînement 
vers le centre des mers, ainsi qu'il a été mentionné à 
l'égard des cadavres des hommes noyés pendant le 
déluge. 

Cette hypothèse s'appliquerait égale- 
ment à la présomption qu'une partie des morts antédilu- 
viens eussent été ensevelis dans des sarcophages hors de 
terre. De semblables tombeaux, si la matière employée 
pour les bâtir était la brique, auraient été facilement dé- 
truits par la force avec laquelle se précipitaient les eaux 
submergeantes. 

Mais ces assertions, qui, admettant quel- 
ques idées précédemment émises, semblent expliquer le 
sujet dont il s'agit, ne rendraient cependant raison que 



— 74 — 

des cadavres qui étaient dans un état a pouvoir flotter h la 
surface de l'eau, mais elles ne donneraient aucun éclaircis* 
Bernent en ce qui concerne les ossements des cadavres 
décharnés, du moins pas au premier coup d'œil. 

Il semble pourtant que le même raisonnement 
puisse s'y appliquer : car, quoiqu'ils n'aient pas pu sm^ 
nager à la surface même, ils pouvaient flotter à un niveau 
un peu au dessous, d'autant plus que la mer devait avoir 
^lus de densité; vu la grande quantité des matières que 
l'énorme chute des eaux devait avoir amalgamées avec 
^lle : en sorte que Ténergie électrique qui fit surgir les 
liantes montagnes donna des secousses violentes , et 
produisit des flots prodigieux, capables d'agir aussi au 
niveau où flottaient ces ossements , lesquels étaient en- 
traînés ainsi qu'il a été dit relativement aux cadavres 
«d'hommes noyés durant le déluge. • 

Ces ondes si élevées et si impétueuses devaient, 
comme il est très naturel, être incomparablement supé- 
rieures aux effets de nos plus violents ouragans, puisque 
ceux-ci n'agitent la mer qu'à peine à la profondeur d'en- 
viron deux cents pieds au dessous du niveau de sa sur 
lace, tandis que les vibrations provenant du surgissement 
des hautes montagnes agissaient sur toute la profondeur 
du profil des eaux , alors au dessus des plaines, à droite 
et à gauche. 

Qui sait si les phosphorescences spé- 
ciales et singulières que Ton observe le, long des navires 
en mer, et particulièrement celles sur certaines étendues 
lointaines des océans , n'ont pas en partie quelque 
relation avec les sépultures marines d'ossements des 
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teiDpspasséSySoilhumains.soitessenliellementd'animaux» 
relation à celte heure tout à fait indirecte, mais émanant 
néanmoins, par suite, d'une innombrable multitude d'ani- 
malcules microscopiques d'alors. 

II a été avancé que Ton dirait d'où déri- 
vent les eaux thermales ; or celles-ci sont dues à h 
.filtration de l'eau à travers les terres, — à son passage 
jsur des bancs souterrains de diverse nature où la tem- 
pérature est plus ou moins chaude, selon leur profon- 
deur — , et puis à sa réapparition à la surface du sol, 
entraînant avec soi différentes substances. 

Gela explique les qualités variées des eaux thermales et 
leur degré de température. 

Voilà sur ces eaux la juste explication donnée par un 
physicien distingué. 

Il peut pourtant y avoir des eaux chaudes pour 
.un certain temps par suite d'une inQuence volcanique. 



Certaines opinions ou assertions de cet 
écrit, puisées dans le texte sacré, qui, outre son contenu 
inspiré, se présente comme le plus ancien des livres, ne 
sauraient être révoquées en doute. 

Si l'on ne peut expliquer tous les faits rappor- 
tés par la Genèse , ou en donner une démonstration , il 
n'est pas plus possible d'expliquer ce que c'est que la 
lumière, soit primitive, soit solaire subséquente, et si elle 
est produite par émanation de particules ou par ondula- 
lion de Téther. 
A-t-on pu aussi définir Télectricité, qui pourtant est si 
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étonoammeDt répandue, avec sa condition négative ou 
positive, si merveilleuse, si terrible, et si faible ? 

A-t-on pu expliquer les cristallisations, si diversifiées, et 
ce qui donne à l'aimant sa propriété singulière ? 

Pour suivre le même ordre d'idées, il faut inventer une 
théorie qui rende compte des gaz, des métaux, des vé- 
gétaux, [avec leurs couleurs, leurs vertus bienfaisantes ou 
leurs influences nuisibles ; de l'odorat , du goût , etc. 
Il faudra également une théorie semblable appliquée 
aux animaux. 

Peut-on expliquer ce que c'est que la vie, quand on ne 
sait pas même* ce que c'est que la fièvre, et ne doit-on 
pas être convaincu de l'insuffisance de l'esprit humain? 

Et cependant le même esprit est bien grand, et peut 
s'exercer sur des sujets variés, tels que le calcul des 
sublimes combinaisons astronomiques , l'appréciation des 
qualités d'un grand nombre de substances et leur usage, 
l'application de l'électricité à divers objets, la mar- 
che vers le perfectionnement d'un grand nombre de 
sciences, etc., etc. 

L'Être-Supréme a pourtant assigné à la 
pénétration intellectuelle des humains des limites que 
l'on ne peut dépasser. 



PIN. 
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